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SCÈNE PREMIÈRE
DES OUVRIERS. imu CLAUDE LORRAIN, r n.l BAPTISTE. |Au lever du rideau, des ouvrière tournent la roue pour faire mouler une pierre.) tou*. Eh! bin» ! eh ! h lis!
UrÉRautK* otlVHIM. I>épêchoni-noui! làrhont que eglfi' p erre toit montée avant neuf heure».
USPEfVkHi: outkif.h. De quoil ai l'horloge de l'église de Montrouge jn boite l'heure du déjeuner, on la laiMcra en route donc, e*ic pierre précieuse.
> Nova* -
tous, fournaul encore. Eh! hi*s! «h! hisil (S tuf heure* tonnent.)
i e oruxièhr ouvrir». Halte! vuilà or uf heure*, à la loupe-
toi**. * A la soupe* ( Ile quittent la roue et detetndenl en teéne ftar rliffireutt cdUt. Entre à gauche Claude lAtrrain.)
ci Auni. parlant à la cantonade.) Altoodi-inoi là. Rouget, ci lu bougea...
Tout le* ouvaiaa», murmurait! et le regardant d’urt air de mtriimiûe /rumeur. Ah !... c'eat Claude Lorrain...
ta maman ouvaiaa. Il menace son GU de le bailre, cuninrc luujuura.
ci tins. Voilà i-umme Je suis, mol. J'élève mon petit ILjiiget a ma façon. . de* giffle* et des renfoncement*... je ne roiinai* que Murmurer det Ouorien.) El l’il y en a un parmi tou* qui y * !.*• ileuaiême Ouvrier, te premier t>»vr er, Claude. Tmree le; intlicatô’H* tuai prîtes Je la gaac\t du aji
trouve i redire, ou pourra manger avec lui autr# choie que du rata avant déjeuner.
ir paaniRa oovaiaa, dcim-mir aut autre t.
Canaille!
t a nrtxiÙHR ocvaia*. La plu* mauvaU gredin de* barrière*.
r it pasuiaa nuvaiaa, de mime. Je n’ai pa* froid aut yeut ; mai* pourtant, je la sais si traître cl *i méchant, .
ii: nauxiKHR nuvnmn, de même. Et puû d'ailleurs, tou vilain Hougtt de (lll ac vaut pa* nnrut que lui... Ça ne itou* regarde pa*.
cixt'OF. On ne me dit rien .. on approuve alor* ma méthode
ui enauiKK nuvaiaa. On n'approove pa*, on •'**• bat 1‘cril. Eh! letamii, j^ionimeanoiu tou*, pour la soupe?
i r uattuèui otvaixn. Tou*, en epié Rjptisl*.
•ti'Tisir, en haut de ta carrure, panant la tite itMtur.
au-dessus de C orifice du puits. Pré>en ! Qu’est-ce qui appelle Baptiste?* i.r heuxiîimk ouvhu.k. Tuut le inonde, pour If déjeuner.
■ArriiTE. M* voilà. L’esralscr n'est pas frotté .. j’ai manqué de glisser.
U’ pmhuikh OUVRIER. Aussi, ntnnW par là!
Baptiste. J'espère blé» y descendre de même, à rhevnl sur l.t pierre que vous n'avez pat eu le •mur de monter jusqu'en haut.
Lt iuxxNk ouvrier. Tiens! l'horloge avait lonné!
eut». Bonjour, Baptiste.” su'ii tj:, le luisant Ah!... oést lot, Claude lorrain.
cuti». Oui, mon a ml...
UAPTisrs . statuant la l/te. Mbit à mi ! mon ami cut'iu. Eh ben, qu »?
■sprisra. Kli bien... une drôle d'amitié que la nôtre! .. amitié à coups de poing!
ci. ton*. Ça a i-ommcn. é par de* emp» de poing, (a doit finir par des joignées de main.
reculant sa moi». Faudra voir, eurar. Baptiste, j'ai une proportion à te faite wmsn:. A mol?
Claude. A loi... entre quat'é-jcui... et comme il y a iri pa> mal de regarda qui m'embêtent... llf fait un geste de menât*.';
lk pmuiks oivntHn. Allons, camarades, nous laissons refroidir le potage. Baptiste, dé| écbetui d’en finir avec ton ami.
Baptiste, Soyez tranquille*... pour le plaisir que je trouve dnns sa société...
cutihK nuj Ouvriers gui entrent thés le marchant! de vin. Fit! dites dune, vous autres, vous pou ver uffrir un verre de vin a mon prlit Rouget... tenez, a ce gamin qui jette des pierres aux au- 1res... Amour d'enfuni, va!... , ut pntuieii ot'itisa. Oiii.il promet d'étre aussi bon sujet que son père. (Ils dis/ nrauunt tvus.)
CLAUDE LORRAIN. BAPTISTE
BATtSTC. Voyons. qu'est-ce que % tu me veux? J'ai ratai... dépécbe-tol.
CUIM. Baptiste, entre ou» tins comme nous...
raptime. Minute. . tu r.'es pas unouvriercumnii? nous, toi. . Nous autres, il «ou» arrive quelquefois i de nous cogner un brin entre nous... pat distraction, mais pas par habitude. Toi, lu te bats tans ee*se... de toutes les manières rt à toutes les nrmei... On dirait que c'e*l la ton seul métier. Tu te sers de coups tachés, do botl s secrétes... butin, nous outres, nous travaillons laol que la journée dure, et de toutes nos forces... et lui... tu ne tais rien, rien de rien... (lAueur et loupeur... pat nuire chose..'. Tu rois bien que lu n’e« pas un ouvrier Comme nous...
Claude. Tu es dur pour un ami...
tArmnt. Encore!
ci AUDE. Mais parlons d'affaires..* b iPTiSTC. Avec loi? »
CLAUDE. D'affaires rie ftmille...
bamistk. De famille!...
entrât. J'aime ta sotur Charlotte, et je viens te la demander en marùgc.
BApTtSTE. Ab bah! durlotie...
CLAtiOir. bile a passé te» vingt ans... veux-tu qu’elle coiffe mince Catherine? .*
BAPriav*. Ça la regarde... Mais supposez un instant qu elle ait le mauvais goût de te prendre pour mari...
clii'iie. BaptUte...
Baptiste. Ah! pas de gros yeux. brin?... ça ne lait pas peur à N'wl .. Je le dis que ça regarde ma sœur, et ce soir je lui en toucherai deux mou
SCÈNE III
Le* Mîmes , CHARLOTTE. — * charlotte. entrant, e hereüani des peur, et mar • cAntW ver» Baptiste. Abt frère, te voilà !...
* Bs[ ti<lr, !« ileuvièœc Ouvrier, le premier Ouvrier, Cia jile. .
** Rsptiite, CUuJe, le.dn.xivm' Ouvrier, 1c premier Ouvrier.
**• Claude. Birlitle.
* 4 *’ Papu le, CharMtr, Claude,
IÆ CONSCRIT DE MONTROUGE
clacdb et Baptiste. Charlotte !
Baptiste. Toi ici, a Montrouge !
charlotte, Quand lu sauras le motif ..
Baptiste. Ah - mon Dieu! Comme tu et émue on dirait que tas pleuré, sueur 1 Lorrain, ai large!
OAODg. Non pat... et puisque vous via (oui les deut, je notlcudrai p s a ce soir.. .Je veux savoir t„ut de suite à quui ni en tenir.
bah istk. Au fait. cV<l vrai... Sait-la, iu?ur, ce que Claude lorrain me demandait? que lu sois sa femme. *
charlotte. Sa femme! mol! .. Non...
BtiTlstK. F.llc « dit non. . c’est comme si km les uuiairct y avaient p-»«î...
clal’OE. Mais pourquoi?.., clitnioiiK. Pou quoi je neveux pas. je ne peux pBt éirc voire femme, monsieur Claude Lorrain? Je v.u vous le dire : vous avi z cinquante an». chipe. C'est la belle A e.
CHABLoTre. Vous aver un enfant.
Claude. Dame! un mire f charlotte. Vous avez fait assez souffrir votre pauvre femme!... L'avez vous tendue a»se* nnlheureuse !
clauds. fc'eat Ica méchants qui disent ça...
CH AN LOTIE. YoUS U battiez.
CLAiDB- Oh! si peu... si peu...
ciuhluttc. Vous h battiez comme vous bâtiez aujourd’hui voire fils. .
CLAUDE. Ne parlons pas du petit Rouget... j’en ferai un gaillard.
BAPTISTE. Tu n'en feras rien qui vaille, il te ressemble trop au moral et au physique... c'rit loul tou portraiL.. à part scs cheveux tooge»... une beauté de plus que loi. .
CL.tum:, eu / lueur, lia p liste
Btrusrr. Mais pardou, Charlotte, j'avais pas la parole, continue de lui donner sou sac.
CHARLOTTE. Il est tout donné .. J'ai trop connu sa première frmuic pour vOiloir être la seconde... Ses méchant* traitement?, ta mau«a'fc conduite l'onl fait nmuiir de cbagrm... Je l'ai su; je l ai vue la pauvie femme, die tnt conté tout'* se» peines, tocs scs lounueois dont il était la cause, lui, et quand elle eu est morte, >1 o-e venir me demander de prendre sa place! Allons donc t Baptiste. Tu a* ton congé, mon bonhomme, débarrasse le plancher des génisses, vlfiehe-nou» la paix.
Ci Atma. Prenez garde, tous le* deux, prenez garde! ma haine est redoutable.
u*rTi»T». Redoutable pour les poltrons et pour les imbérilex.
ciiARLoTra. Laissez-nous. . .binez- nous donc! .. . claire. C'est bon, ou vous laisse.
charlotte. V»m» devez comprendre que si j'ai fait une aussi grande course, c'est que j ai à parler à mon fu ie.
cl.» hue. C’est bien... je reviendrai... ftar à Baptiste, d'un air mcuocriNl) avec de* armes!
B*rn»TK, bas. Jo me firbe de tes sabre* et de tes épées comme de celui qui les porte.
ct-vciiE, nu comble de la fureur. Baptiste..
Chai lotte... vous aurez des rues nouvelles.
biptuic, riant. 8i c'est par la poste, affranchis ta lettre... {Sortie de Claude.]
CHAH LOTTE, BAPTISTE
Baptiste. A nous deux maintenant, sœur, que me voulais-tu ?
Charlotte. Quel bonheur que tu sois encore b, et que l'autre jour, à la mairie, ta main ait amené un bon numéro!
BtmsTr. Numéro cinq cent quarante-cinq ..
n'y a pas de danger que je p.'rle avec ça.
CHARLOTTE. T .lit HlitUI.
DtPiisTE. U.vh : c'e.t peut-être tant pis... m’est avi* que l'état in lilai'c était ma «eu e. ma vraie TOraUoH. et que j'avais des chances de retenir
en jour avec de grosses épaulettes... Hein! quel honneur pour la famille!
riiABLOTTK. Tais- loi! tais-toi doue ! encore ce* idéf*-li... Toi qui cours plus vite que tous le* autres au devant du danger, tu te serais bit nar ii la pn-mlérc affaire! et d abord... il aurait fallu dès aujourd'hui doua séparei l’un de l'autre... nous séparer... et dans quel moment, grand ni tu L„
Baptiste. ErIId, que se passe t-d donc?... qu'y a-t-il ?
i iiAtu ovte. Kcoule. et nardonne-mui de te faire de lu peine. Il le but bien, mon pmivre Baptiste... Il y a un an, j'ai payé tes dette» de jeuuo homme...
B.vrrisTE. C'est vrai, je ne l'oublierai jamais, Charlotte... et s'il fallait...
cziAiiiortB Croule moi donc... à «ette époque, je n'ava» rien nioi-ihéme, cl pour payer, j ai emprunté.
BtrmTR. Toi, ma sœur!
ni umt in. Je n'ai pu m’éequittrr encore, et Cj matin .. ce matin, on veitd tout cher moi.
BirTtsTK. Lst-co potsible!
CHARLOTTE. On a éié* I atelier où je travaille... ça a fait mauva s effet, et je ln>s remerciée, cl me voilà son» ouvrage.
BittflT*. El c'est pour moi! pour tnpi... gueux que je suis! misérable!...
cttiRLoiTc. fais-toi... Dieu me garde de venir ici pour t'adresser des reprochas 1 mai* je i>n prie, ni'-in frère, cherchons ensemble 1rs motrns de s«Ttlr de là.
BApTiHic. Les moyens!... où les trouver?... Je gagne trois livre.» dix sous par jour. *t le patron lie fui jamais d'aBmces... Mais d'abord, combien te faut il?
CttARLOTTE Trois cents francs!
menant. Trois ceol* francü... Tour mol. c'est un million, ça... trois cent* francs! A qui les demander? Je ne voie, je ne connais per*urine... Ah! si fait, quelqu’un, un ami...
Cil A R LOI TU. (jui donc?
RAi'Tisra. l'ordieu ! notre voisin, un enfaul de Montrouge comme moi, Robert l'cbéobte.
ciunuvrrf, tiwsunJ 1 1 avec Hua grande émotion. Lui!... oh! non, «on, je ne veux pas.
Baptiste Pourquoi? C’est uu brave gsrçon,il nous aime bien, et .. s CHARLOTTE. CepCIllIlDL..
avertSTE Eli bien, quoi? Quel motif pourrait nous empêcher décompter sur Bobert? Ou mt ami, ou on ue l'eu pas... et...'
charlotte. Oit vrai, lu as peut-être raison, frère... (i part.) Il n'a rien ru, rien deviné. atrnsTB. Tu dis. Charlotte?
CUARLOTTC. Je dis... je dis qu'en effet Robert ne nous refusera pas, s'il eu en son pouvoir de ! nous obliger, va le trouver, Baptiste...
■irilSTr. Olçt?...
charlotte. A Mo ilrooge, i son atelier... Obi il ne quitte jamais son ouvrjie, lui...
a.imsTC, qui a fait un inourctnrnr de surprUa eu regardant ou dehurt. Au fait, ta ai raison, ta mus ça... eh bien , rrgarJe un peu.
CHARLnTi b. Par là ?...
■attira. Oui. par la...
r.itAiiuoTTE. Lui!... Robert...
a -rrisTfi. En personne... HeiOi dis donc... il ne quitte jamais son ourrsge...
invnioTrc. Mais pourquoi, mon Dieu!... qat vient-il faire Ici?
BteTisra. Quelque partie fine, quelque amourette.
chariotts. Qne dis-tu , frère?...
oirnsri. Daine, à nos Ages!
citARLortr, à dle-mfme. Ciel!... une autre femme... lui... Hubert...
SCÈNB V.
Las MImss. ROBERT, à#''
(Ils te sont retul/t ù ton apprentie. Il *nfrÿ tans les voir, et marche avec beaucoup d‘ogi /«fson, tout e t Irnrr r^nnt la seine, Itapusie et Charlotte C observent.)
nonr-RT, ù lui-mèine: Partir !... il faut partir !,•• Pauvre Charlotte!
* P.'i-rbvfc. liipti'tr, Cia iJe.
•* Cb»l4>lte II 1 1 V: .M.
Baptiste. bis à Charlotte. Qu'esl-ce qu'il a donc?... il est toqué...
cmihiotik. à part. Une autre femme I...
p.-.t t< r ht , à part. Ici... c’est ici que je dois le* attendre ..{Lisant l'enseigne du cabaret.' Au II n dri-vou* de* brevet... Ah! je rroi* qu'il thiI mieux ne pet la voir, M|4t lui dire nd;cu, a c le, * qui je dois toute ma vie... qutud je auii force de I ai- n ml - limer, je ne me sens pas le courage de le !ui dite.
mrruT*. * U ramerait comme ça tout »eul j«»qu’a domain. . (Jifunr fut to/»er sur l'épaule.) Lli: Hubert!
RüarttT. te retournant . Bastille !... Charlotte!., ensemble !
baptiste.- Ma tixur et moi, nous sommes encl» «tu» s de te voir, nous a>i«tt> justement a te p»r er.. a le parler de quelque chose de trèi-sé rirui ru te tournant vert Charlotte ) et de ires -embarrassant.
nuRtnr, à lui- même. I ui aurait-elle coudé notre secret.
B<rnvrr. Lus donc, stcur, c'est loi qui cou»
menccs, n'est ce pas?
cmaiiiotik . Oui. oui ., f A part.] l'ne autre femme, il faut que je lui pnrle.
Robert, A part. Que se diseut-IU ? je tremble. *•
t u vRt.OTf E, qui t'ett approchée de lui et lui parlant ù demi-coix.) Itubiri. u u mot. un seul, qui fasse re»ser toute» mes frayeurs. Suis-je oublier, trompée par tous? Est-ce pour une oulre*Teninie que vous venir ici?...
nnviiRT. but Non, Charlotte... Je vous... je te je jure, jr n'ai jamiis senti roinine aujourd hui à quel point je t‘oi mais.
:uviu.ottk. Ah merci, Robert, je te crois.
bapti*tk. te rapprochant. Tu es contente?
charlotte. Si je suis contente? oh ! je le crois bien
nvrnsTK II nous prête nos ceutécus?
«imviitTii;. Non, je n'ai pas osé, et je n'oserii pa« loi parler de cela... A loi... à Un seul, Lire .
baptiste. A moi seul... diable! ■ charlotte. Je t'en prie...
Bapti*te. Alor», ce n'éUit pas la peinr ..
cuiniorrr., à tout let deux Je vous laisse. Baptiste et hcibert, ensemble. Ch u lotte ?
r^iARiOTTE. lûerr, je vais l'attendre...
baptiste. La... avec les camarades... Je le rejoins des que j en aurai fini avec Hubert
Robert, à part. Avec moi!... Plus de doute, il sait tout.
charlotte. Robert... ne m'en veuille! pas..., ce que mon frère va vous dire... vous demander... si j'ai eu tort de compter sur voua... mon m l beur. aies larmes, aérant mon atvsr. [Bile m « ton frire, telui-ci ttl tout interdit. Char ht te lui montre Robert et tort par Ut droite.)
ROBERT» BAPTISTE
RoDfRT, à lui- même. Son malheur, scs larmes .. ce qu'il va me demander!... Pardieu! je U sais bien., de réparer me* torts et d épouser la sœur.
baptiste, à lui-mtme. Oit drd!e!... moi qui rc suis pas timide... une demande d argent, ç.» Rie diurne Fa chair de poule.
Robert, de même. L'épouser! impossible, mon Rira, impossible!
Baptiste, de mime Itah ! je suis décidé... jevav m y prendre adroitement. (Affatrt ù Robert et parla*, i trit-tite.) Pt'Ul-iu me prêter trois cents uanrs? As-tu de l'argent?
EoüRnr. De l'argent... Trois ccoti francs.. Ah! *•*1 pour cela... c'est là tout ce que tu avals a me dire ?
dahijts. Pas autre chose... il me semble que c'est bien asser .. J'ai sué sang « eau pour en tenir U...
noscRT. Troij cents francs!...
* CiiarlottF, Itiptislr. Robert,
'* Cspiiite, Charlotte, lUtart.
Baptiste. Lesai-iu*
Robert. Plus que ça... quatre cents et quelque chose, mes économies après deu* ans de travail... J u liais les emporter avec moi.
baptiste, tas emporter! où çn?...
Robert. Mais au fait, à quoi bon? Désormais le peu que j'ai nie devient inutile . autant que Ça te profite ,x toi et à ta seur... Tien*, prends, Baptiste. (Il Ini remet un tac d'argent. ) Baptiste. Mois.,.
robkrt. El moi... moi... je partirai...
Baptiste. Tu partiras !... qu’estee que ça veut dire? ..
ROBERT, montrai» rfjueiunp. Re n 'srde: An Render-vous des braves ..( A part J lie- Irrivr»... i,/J»r«#.> C>»t ici le rendcr-tout...
BiprisTE. Le rcndei-vous des conscrits.. . Tu en es donc?...
Robert. Pardieu! .. J'ai attrapé le numéro vingt-quatre... rien que ça.
Baptiste, <1* un /on joyeux. Vingt-quatre! (Trie toment! rt moi cinq cent quarante-cinq.
ROBERT. Es-tu heureux !
a APTiSTB. C>$1 t'*t, plu ldi. Tu ne Sais donc pas ce qui se passe? La guem va recommencer en Afrique... Tu uesals par ça?
R'>ui:rt. irMlmww. Si fait, j • le sali.
•APTivTK. Tient»! j'ni ach-té le journal exprès pour en être sûr. n 13 juillet 1- I3. Le g uternemirnt a décidé qu'une nouvelle ripéditim serait dirigée contre le- Kabyles. Ylngt-r,nq mille jeunes soldats... » [Interrompant ta lecture,} Hein ! quelle déba«le il va y avoir par la-bas! Va-t-il vo.is plruvoir des graines d'épinard* s r les épaules... et des croix d honneur sur la poitrine !... oh! Mperl- oc! tu as de h chance, Hubert, je te fais mon roinplimrnt.
huBi.hr. Merci!
baptiste. PlaitU?... Tu n*es pas pour la guertef
RoBitiT. Dame, je 'ne dis pu ça... mats... j*ai de* raisons, vois-tu, pour tenir à u» pas m'en aller. . des raisons de «rur...
Baptiste. Mauvais sujet!... uiio maîtresse,.. MOB) iat. Lue femme que jointe... et pour la vie.
bac mst e. Pour la vie 1... On croit ça, n ait le dos tourné... au bruit duAaïubour... on oublie si vite...
Robert. Pauire garçon !... Si tu savais quelle e»t celte femme...
haimintk. Il .ih ! die» »e MMaib!ml tonte*... Lue uuiltrose, tu en retrouvera* cent aulics en Algérie... Moi, quand je suiigrju .i ê:re tourlouruu et a partir pour l'aim i* d'Afrique... j* rne voyais déjà entrer c i vainqueur dan* le sérail... j'élaiJ entouré d'odalisques. . plu* tavlisentc» 1rs unes que D* autre* . si bien qu au moinenl de j ter mon mouchoir, je ne savais plus à Laquelle l'offrir, et lis gaillardes sc prc>.i pii aient dessin avec ivresse pour s’eu pmugrr le* morceaux...
Robert. Tu pl.iUantc*; je le le disais bien, tu es heureux. , moi, je ne le suis juts... Encore une fois, chacun ses idées, rhaeun son caractère... Tu situes I.- métier des arme», moi, je ne suis pas fait pour cette vic ia...
BJtPTJSIB. licin! plaît-il? qu'est- ce que lu dis dune là?
Robert. Puisque le mot en est lâché, j’irai plus loin... a loi, mon ami, jeûnai tout, quand tu devrais lentoqurr de mol et nre de me* frayeurs... Je ne peux pas faire un bon soldat, parce que... parie que... je ne suis (mis brave...
Baptiste. Tu n’c< pas... laisse duncl robmt. C’est plu» fort que moi ., ou ne** refait pas... je ne suis pa* brave.
baptI'TE. Tu le seras c- mme un autre en fs ce du danger.
ROBERT. Impossible!
Birnsrr. Bah: dans un incendie, je t'al vu te jeter à travers les fljttim< »,- pour sauver un enfant...
RouviiT Mais en le rendant à sa mère, je me soi» trouvé mnl.
Baptiste. De fatigue?
RoBt.r.r. Non, de pc'ur... û li p * de d.t Janzcr que j’avais couru.
I baptiste. Eh bien, va toujours, mon garçon: •près une bataille oh tu auras bien fait ton devoir» on te pardont-er» de te trouver mal de souvenir,
. et peu à peu lu t'y feras.
1 Robert. Jamais.
1 BAfrivTB. L'approrh# de l'ennemi, le bruit du , canon, tout ç* te donnera du nrur au ventre, et ut deviendra* un héro* en défendant ta peau, comme tant d'autre*.
nos,. ar Jomaisl jannis!
Baptiste. Je te dis que »i.
Robert. Je te dis que non, aacred...
Baptiste. Allons, bon! tu va* me chercher querelle et le battre avec moi pour me prouver ! que tu n'cs pas brave.
j ROBERT. HtirJoii, pardon, inan ami. r'nt trop | naturel que tu ne inc comprennes pas... J'ai honte <le n oi-même, car je ne sois a quoi nltribtn'r relie Fni blesse, relie timidité que je voudrait., que je ne pourrai jamais vaincre ... Je croï» que c'e*l ma i mère, ma pauvre mère, qui, après avoir pirdu son mnri <i l'armée, est devenue pour mui, ion unique enfaut. si timide et *i trvmldense, qu’ello a fait de nmi ce que je suis, un poltron, un coeur d • lièvre. J'aurais dû, en devenant un homme, me mettre au-dcuMi* des sottise* de mon en- ! fance.. . Eh bien, th bien, non. je suis loujour*l« même... toujours! Ajoute à cela lu douleur que j éproutede m'rtoignrr pour jamais de la pau- ; xre <t brave (il V que j’aime, qui a eu foi dans mon honneur, rt a qui j’avai* juré de réparer mea torts cil l'appelant ma femme.
baptiste. C'eit à ce poinl-h ?. .
| Robert. La gloire... non, je n'en veux pas, je ne *ai* pas ce que c'est. Toute ma gloire a mol , éimt de devenir un bon mari et un bon ouvrier ébéniste, de Taire bon ménage, et de savoir bien établir une enaise et uu fauteuil; et rrt affreux numéro vingt-q mtre vient tne l'enlever celte gloire, ce bouhcur-li! ectaffirux numéro vingtquatre, qui va fa<rc de moi le plus déteslable soldat de l’armée et l« plus malheureux de loua le* hommes...
baptiste. Pauvre gaiçonf... Est- il possible qu’un gaillard taillé en force comme lui... (On 1 oitend trét au lointain le bruit du tambour et du
, Un.)
I raicrt * Tiens, entends- tu?... mes nouveau*
; camarades, les conscrits de 1833... Ils sont à peu ! près a la harricre d'Knfrr a présent... dans un quart d heure rts seront fri... H me faudra lea suivre. . je suis mort d avance; mais avec eux, qui ne sont pas mrs amis rom me toi, je saurai me vaincre, rt j” ferai semblant de me réjouir, de rêver à la gloire et d'avoir du courage... Et l mi, Baptiste, lâche de ne pis trop me mépriser, de me plaindre un peu... et pour la dernière rois,
| ne refuse pas de me srrrer la main.
nirristr. t,prh lui avoir serré expreuivement la muni Hubert, nous somme» stupidca tous lea ’ deux... Il y a une heure qu« lu aurais dû me demander... il y a une heure que j'aurais dû te | proposer de partir à ta place...
i riuirht. A ma place! comment?
1 baptiste. Si tu os le numéro vingt -quatre,
' est-ce que je n'ai pas le numéro cinq cent quarante-cmq?... Si par mslhcitr j'ai eu ceint de ! ruiner ma so-ur. dont les meubles allaient êtra saisis aujourd’hui même...
Robert. Que dis-tu?
raptisie. Est-ce que tu ne m'apportes pas quatre cenis francs, le fruit de tou travail, pour cm-! pécher sa ruine?... Enfin, si tu dois faire un cvcrllcn! ouvrier, mille fuis plus hahllc que moi, esl-re que jr n'ai pas toutes les qualités nécessaires pour fasre un ben soldat? .. Et je pont rais manquer ma vacation irrésistible eu te laissant perdre la tienne... jamais! jamais, camarade! A toi mon numéro, a moi le lien... c’est moi qui vais partir.
nofisnr. Mais je ne puis accepter...
Baptiste. J'ai bien accepté le sac aux écui. BotiKRT. Et ta sipur... Le sera donc moi qui l'iliral séparé d élit;?...
baptiste. La grande perte qu’elle fera là! un éiourneau!
uobkrt. Cependant...
* Robert, Bsptista.
Dtrmi. J* •• ne l'écoute pas... Je va» d nbord porter o nui sœur le» quatre centi franc»
doivent I» sauver... je ne lui dirai pas tout à fait de quoi il retourne... elle voudrait me retenir, el je suis décide. A tni la vie pni-ihte de l'artisan. l'amour et le mariage: à moi la «Urineile de cinq pieds, la gloire, la mitraille, tout le iremblcmriti... Au revoir, Hubert, au revoir. [U sort en courant.)
SCÈNE VII
RODE HT seul, puis CLAUDE.
Robert. Bajptiste! Baptiste!--. Il ne m’entend plus--- mute» tue» parole», d'ailleurs. ne changeraieui pas ta résolution, et don» le fond de I âme j'acerpte avec plaisir, avec transport, l'offic qu'il vient de me faire... Je ne partirai pa», el Charlotte sera ma femme... * clacur, rentrant par l a gauche, en tenant sons le brus lieux grandes folies ou sabre de cavalerie.
Lis ont t»u« prurl— l‘a» un seul qui veuille me servir de témoin... pour que je puisse m'aligner «vec Baptiste.
houkivt. û part, l'apercevant. Voilé une vilaine figure .. *
Claude, continuant fans fr roi r. Baptiste, le aeul qui ait osé tenir tête à Claude Lorrain! Il faudra bien pourtant que j'en trouve un de témoin. Ces armes- là se rouillent à rester trop longtemps dans la fourreau, et grâce a mes bottes •ecrétes...
aoBEiiT. Qu est -ce qu'il veut faire de res deut énormes sabres f
ci. vu dp, te refournaM/. Plait-il?... Vous dites, jeune homme?
aossKT. Rien... je ne vous parle pas... (à pari, en r^urdaiit encore les ilcuz sabres) et je n'ai pas envie do lui parler. [Il remonte ) clmiiic. Au fait... pourquoi pas lui? .. Y'Ià mon affaire... \Hnul.) Jeune homme!...
AOHFiiT. Eh bien?
claude. Veut-tu me servir de lémoiu?
nofeRRT. Pourquoi faire?...
claudr. J'ai un homme à embrocher, nuacnr. Hein?
clac de. Il m'a manqué de respect... je veut !■* rappeler à l'ordre, le sabre à la main... C'est dit, tu acceptes.
rodeht. Jamais!... pour qui me prenez-vous?
claude. Pour un brave qui va me servie de témoin.
itner-AT. Je ne suis pas brave, et je refusecuu«L De quoi? tu refuses... tu ne connais pas Claude Lorrain...
nont:nr. Luira in... je trois bien que j'en ai entendu parler!... un affreux chenapan dont tout le monde a peur.
attint. Et quand il demande quelque choie, si on lui reruse, il cogne !
ROBERT. Ah!
claude. Claude Lorrain, c’est moi.
roikrt, reculant d'un pas. Voua?...
cnciiE, aronçoNf sur lui. Moi! Reluicf-tu toujours?
Robert, reculant encore, pou faisant un effort sur lui-même. Toujours... Je ne suis pas brave... mais ce n'est pas une raison pour que je nie prèle a une mauvaise action ; j'aime mieuv m'on aller.
CLAUDE, arec dédain. A ion aise... file... je me pourrai de toi, je me passerai de tout le mundc, ou ululât. c'est devant tout le monde que j'irai le chercher. le provoquer, et que je le tuerai, ce gredin de Uaplislr!
R^BRüT, gui avait fait quelques pas pâtir sortir, retournant au moment de disparaître. Baptiste! ci auDK. Tu le connais?
Robert Baptiste, le carrier?
a aude. Juste!
robcrt. A lui-même Le tuer, lui! mon ami!...
lui. le frère de Charlotte, qui en «ourlait de rhagrinl... lui, mou remplaçant!
* Robert, Claude.
•• Claude, Hubert, ll'bert, Claude.
Claude, Robert,
CLAUDE- plions, puisque tu le connais, VR le trouver bien vite, el dls-lui que je l'attends.
ROBERT, après un nourrau mouoewient i f hésitation et prenant un air résolu. Je n'irai pas. ouuk. Tu n'iras pas!... plaisantes-tu'.’...
BOSSAT. Je n’y peuse guère... Je n'al éprouvé de toute ma vie I horrible frajeur que je stns là. a aide. Pour Papllste?
AiitBRr. Pour mol... pour moi seul. . car, bien décidément, je n'irai pas te le chercher, et je l'cmpêchctai de le joindre.
ci Aune, acre fureur. Tu m'empêcherai ?..- sacrtd...
ROBERT, encore un peu effrayé. Oui, je crois., je crois bien que je ter empêcherai...
CtAi'OR. lui tfudant un des grands sabres. Alors, tu te battras o sa place
Ronv.HT, reculant au comble de la terreur Me battre!
i: l.v dde. Il n'y a que ce moyen-la. vois tu, mon fiston... mais tu n'oseras pas t'en servir, et je paiie. [Il Vit pour passer devant lui.)
tin «eut. retenu à un mouvement de ftrmrlè , lui arrêtant te bras et prenant U sabre. Tu ne pas stra» pas...
claudk. AU 1 tu te battras donc?...
hokaht, à part, le tabre à la simmn O mon Dieu!... que se passe-t-il en mol? .. Est-ce la peur qui me soulève ainsi ta poitrine?... est-ce plut tii le courage qui vient au cœur pour la pre miérr fois?... Je h en sais r en... mais ce que je sais, c’e*t que j'aime Charlotte rt que je défendrai son frère; ce que je sois, c’e»t que je ne veut pas être soldat et que je défendrai mon remplaçant...
cuoRR. Ah! lu es bien longtemps î ta mettre en train, mou gaillardl... tu as peur...
robrrt. Oui, c'est vrai... j'ai iscur , toujours peur... mois c'est égal, quelque chose me dit là que je vais te donner une leçon, misérable!.,, t II s'cirauce.)
Claude. l : i»e leçon!... à mot!... Ah! ah! ah! nous allons rire... En g»rde donc!
ROBERT. M'y voici .. (âecontfrnt s'engage, trèsniccria in d'abord de la pari de Hubert, très-froid et /r«-i/éif«iÿi*éwx de lu part de Claude.)
CLAUDE. Allons donc!... La pointe .v la hauteur de l'œil, la poitrine effacée... une, deux!... Kcudei-vous en quatre. .
nom rt. t'anima ni peu à peu. Je me moque dite» quartes, de les effacements, de tes feintes, de toute* us bêtises... Avance!... avance donc! (ff brandi! sa latte de toutes tes forces.) Pals un ge*te. un pas, et je le coupe en deux comme un navet! CLAUDE. Mai» ce n'rsl pas dan» les règles...
Robert. Qu'eal-ce qucçn me fait tes règles ?... Tu veui tuer Baptiile, je ne le veui pas.-- tu veux me tuer, je ne le veux pas non plus ., et je le couperai en deux... Mais nvanre dvud ..{U fond tut lui comme un furieux, frappant à tort rt à travers anec ton sabre.)
CLAUDE, te défendant avec beaucoup de peine. Je ne reculerai pas d'une semelle... Seulement, avec un o battage comme ça, mille tonnerres... il n y a plus de science, il n’y a plus quo le hasard. Robert. Le hasard et la juvliee .. Tiens, vois utit. tu ne Tas pis volé, celui-là! [It finit par toucher et U blesse au bras. Claude est reuverté, il ton sabre tombe à ses pieds. I
Claude. Ah!... I, Hâter/ lui m et le pied sur la gorge A ce moment rentregt ciecmcnt en scène Baputte, sa saur cl tous les ouvriers.}
SCÈNE VIII
Les Mêmes, BAPTISTE, CHARLOTTE, LES OUVRIERS.*
Toi'». Claude Lorrain !
Charlotte. Claude Lorrain renversé, blessé par Robert !
diI'Tinte. Mon ami. mon cher Robert... lu tais bien que tu es brevet...
bobert. Je n’en savais rien!... (Le moacrmovl iju'it rient de faire en se retournant vers Baptiste et Charlotte à dégagé un peu Claude, qui cherche
• OiBrlotl’*, IbfLtc tturfr, Ojvti'ra.
à se re’ever. Habert lai appuie de noureeu le pietl fur la poitrine, et le menât: de «w fafcre.) Demande grâce, malheureux...
Tous. Oui, demande grâce.
Claude. A qui?
• robert. D'Abord à Baptiste, que lu voulais tuer...
charlotte, avec effroi. Mon frère!
BAPTISTE. Ensuite à lout le mon le. qui est la» de tes injures et de te» fanfaronnades.
iiobert. Voyons, y es- lu? a tout le monde... CLAttDC, toujours renversé. Eh bien. soit... je demande grâce .. à tout le inonde.
rodfrt, le relevant. Allons, voyons, va-l'en. RvmsTB. El qu'on ne te revoie pas même en peinture.
Charlotte. Car une autre fois, un honnête homme ne devrait pas vous faire l'honneur de se battre avec vous.
BvemTE. C’est juste, un loup enragé, on l'assomme.
rmrirt. Une bête venimeuse, on l'écrase.
mi* TINTE elles ouvriers. Va-l'en ! va-l'en ! charlotte. Mai» partez donc!
CLAUDE, furieux et les toisant fous. On «'en va.
Jl se baisse pour reprendre tes deux tahres.)
' r-blrt. Ab! c'est juste, il ramasse ses armes.
Baptiste. Pourquoi faire? elle» ne peuvent plus effrayer personne, elles août ébréchées. * c.laude. Possible... i A p-irl ! Mau j’en ai d'antres. (II tire de son sein u» couteau, sans être ru ère autres personnages, qu'il regarde en dessous et avec fureur, non sans atotr jeté un regard sur la corde de la roue de la carrière, et. comme frappé d'une idée subite, il remet le Couteau dans ta poche et dit ri part.) Attendons ! i II s'éloigne lentement et va disparaître. lebruit'du tambour et du fifre te fait rntendrr de noureau un peu moins au lointain, mai* encore à une certain» distance.)
ctiinioiTB Ah! Us conscrits... Hile remonte fo te * «<• arec quelques Ouvriers du cAi ! où le bruit te fait entendre .)
robert. Us approchent. ..
bvpiinte. hof, cm lui terrant la main. Je sut» piêt. (ÂnljatlMl d demi-voix en s'adressant a ut Ouvriers, tans remarquer gus Claude s’ett arrêté au moment de partir, et qu'il écoute.) Camarades, un verre «le vin encore a»an« de reprendre la besogne, et puis aprè»...je vous donnerai un dernier coup de main pour cette pierre que vous a»ex laissée en route, cl puis aprè*...
Mts ouvriers. Après, que feras-tu?,,.
raptiste. Je vous dirai ça... Toi, Robert, tu va« l'annoncer à mo sœur... nuREar. Elle ne le sait pas...
BAPTi'TC- Elle soit que tu nous obligt-s... quo U |.i sauves; le reste, je n'ai pas ose le lui dire. Robert. Cependant...
baptisti:. Elle nous écoule, je lilr... Venez, venez. les omis... (C/iarlof/e à redescendit latcene: elle veut retenir son frère, qui ta rentrer chu fc Marchand de vin arec se* camarade» Il lui fait signe de rester avec Habert.)
CLAUDE, à part, diiNf un carn du tAédtre.
llapUste. tu va» redescendre dans cette rarnere... et tu ne remonU-ias plus. \lte ituureuu. il tir* ton couteau, U se glisse, jusqu'au haut de la carrière, et «iiffiaral/ derrière fo roue. . On le voit coupant fo corde «i moi/ é. Baptiste el ses amis sont rentrés chez le marchand de tin...
Bob u t mie en présence de Charlotte.)
ROBERT, CHARLOTTE
charlotte. Robert, je ne »ou» ai pas dit encore toute ma reconnai Mince pour le service que vous venez de nous rendre.
robi'.kt. Par exemple !... c'e»t toi qui vieil* me parler de reconnai*»afce, Charlotte, rst-ce que entre nous tout ne doit pas être commun? ..
eu a n lotte. Tout, je le CToyais...
robert. El lu en doutes à présent?
charlotte. J’ai douté, cl cela m'a rendue bien malheureuse..*
• c a d.-, ChsrlçtU, Rolrtrl, Cspliib, OjtriciR.
iniiTKT. Malheureuse. . ù cause Je moi...
ciiiriottk. Je me suis d.l, Robert, que vous ne oi'.iiruirt jtlu<. .
iH’imir » plu* l’aimer I...
cHiHtirmt Depuis on mo i, ne fuyez-vous pis ma présence ? ne cherchez- v nus pas a me cacher lia »err.-t ?
nnnenr. Un secret?...
eu t huit t k. Oies dire le contraire... On voua ave* un chagrin, ou vous ave* un torl à voua reprocher...
*rt»i rt. lin chagrin.. Kh bien, oui, eh bien, oui, CbirloUr, une inquiétude mortelle. .
eu hotte. Ah.' mon Dieu!
rouit. Rassure- toi... celte inquiétude n'etiate l'iua. et nilataaiM je put* tout te dire : le secret uc je t'ai caché, c’eat que je craignait d être forcé rie quitter, t'est que je craignais d'être soldat . chariottf. Soldai! Robert, lu as tiré au aort comme mon frère.*
Robert. Oui, Charlotte, mai* grâce au ciel, je ne pari par...
charlotte. Comme lui, lu a* eu un bon numéro. n'e*t-re pas?... Que je «nia h-urçnw:... 4c conçoit maintenant ce que lu aa dû souffrir, quand je me rappelle combien j’oi tremblé pour mon frerc-
bobfrt. Que dis-tu?
charlotte. Oui, le jour où je l’ai vu partir pour la mairie., je ne rivais pas... en atli-mlant son retour, j’élaia f-dle de terreur .- Songes-y donc, je n'ai sur terre que lui et toi. Robe t; perdre l’un de tou* deux, c’était la mort.
ROBERT. I.a mnrlt
charlotte. Mal*, Dieu merci, ectte journée qui a formai- mé pour moi si tririernent s.ra une des meilltures de ma vie... J’apprends en même leinp» que ma jalousie n’avait pas de in itif, que tu m’aimes toujours, que tu retiens prés de moi, et je suis sûre aussi de conserver mon frère.
Robert. Son frète!,.. Imcnsé que j’étais.,, malheureux égoiric... j’allais le séparer d'elle... cirvntniTE. Que dis-tu?
rorkht. Rien...
eu in lotte. Tu partage* ma joie, mon bonheur, n'rst re pa»?
RUBEur. étouffant des larmes. Oui, oui, je su s bien heureux! |Da heures tonnent; rentrée de tous les Ouvriers.)
SCÈNE X
Lis Mu **. DA P Tl STE. le* OUVRIER*.*
LM ouvriers. A l'ouvrage! à l'ouvrage!...
RveTi«T*. En avant, camarades, dc*cende* par le chemin ordinaire, moi, j’aime mieux celui-ci. [Il a (irart ta petite colline et se ira ure près de la roue.) Le carrier va Unir sa tâche... et tout à I heure... (Ou rntend te bruit du tambour plus rapproché.', Entendez-vous ? Le ao'dat commencera la sienne . -
en ui lotte. Le soldat!...
RirnsiK lin avant, le sac sur le dos, c'est ma vocation. c>»l mon affaire (On le toit s'accrocher à la carde auprès de la roue ) ch ar lotte Qne veut-il dire?
Rntrmr. Non, non! a* le crois pas, Charlotte .. ton frère le restera, je n * copierai pas son généreux sacrifice.
cttARiorri. Comment... eiphque-toi ...
romrt. F.h bien ! apprend* donc .. ( Ici la roue s'est mise en mouvement , la corde Mue, et Pu phtisie dit par ait tu poussant un cri terrible. —■ Hautement d'effroi chtx tous les Ouvriers.)
ROBERT. DspttSlel...
eu mtoTTR Mon frère!.*.
un ni trier. Rapprochez pas... Baptiste écrasé sous rrite pierre! * (Charlotte s’est élancée jusqu' au-dessus de la eolline, à Couverture du puits, elle regarde, poussa un cri et tombe évanouie dans 1rs brui de JMert. — Le bruit du tambour rl du fifre te rapproche de plus en plus et en crentndo. ùt consrnts entrent eu scène.'
* Ouvriers, {bptMte, Robert, Charlotte.
SCÈNE XI
Les Mftvtrs, CONSCRITS. *
Robert, rryordont Charlotte évanouie. Pauvre Charlotte!... A l'instant lu pariais de bonheur, et lu n’as plus de frère. Et moi. . rnoi...
ir. kl r Ci K VT, eotnmai’dnnl le détachement de conscrits, appelant. Mirlt'.'l, tailleur d* pierre, numéro IH n icu «t. Présent!
h. *i:noKTT. Jacques Durand, meouitier, numéro Si.
smMD. Présent!
t« Muir.uvr. Robert, ouvrier ébéniste, numéro ïf.
Robert. Me voilà)... O mon Dieu! je sens me revenir la toute ma faiblesse, toute ma 14cbelé, no» plus parie que j’at peur de mourir, mais parce qu’il me fout l'abandonner, elle, la pauvre femme, qui perd a la fois ses drus appuis, le» deut *eu|* mu.» qu'elle eût au momie. lr surgi: vt. Eb bien ! partirons-nous? bohebt, aux Ouvriers qui l'entourait. Par grâce, parpilié, emmenai-moi, entralnez-moi loin d'elle.. UaptUie, Charlotte... c»r je n'aurait pas le courage dû m'arracher de ses bras... Partout! partous 1
cri général. Eu avant! Vive Is France I { Les consent', te mettent en marche. Charlotte rouvre les yeux et regarde partout autour d'elle arec Stupeur. Claude, assis dans un coin du thtd tre , fume tranquillement sa pipe . La toile tombe au mouirni oit Chat lotte reconnaît Pobrrt, qui de loin te retourne vers elle pour lui dire adieu. Nouvelle acclamation.) Vive la France!
SCÈNE PREMIÈRE
SINETTK, CAPUCINE. **
(Au Urerdu rideau, Sinette est endormie. Capucine entre au fond et marche vers elle. 1 , CtrcciAR. F b bien ! nia toilette de mariée estelle prèle ?... Smclte. . Si.ielte?,-. [Cherchant des yeux et l'apercevant .; Comment, clic dort?-.. sinette, rêvant. Je suis heureuse !
capcc.ine, #i>uri/mf. Tant mieux I SivRrrr, réiranf encore. Oui, je suis bienheureuse d'élie ta femme.
ciPcciXR. Tieust ce que c’est que d'avoir à faire une robe de noces . elle aussi, elle rêve qu'elle est mariée... Mais a qui? je vais peut-être l'apprendre.
M.mrs, récant toujours. Je t’aime 1 je t’aime... .carnet», s'approchant un /mu nmimf. Qui donc.' (Le mouvement qu'elle a fait rc veille I autre jeans fiilc.)
S 1 .TKT 1 B. Ab ! Capucine... tu étais là ! cm'cix*. Oui, je t’al entrmJue.
sinette. Ah ! mon Dieu ! qu'est-ce que j'ai dit ? ! capucine. lin très-joli mot: je t'aime!
MNitrrK Je n'ai pas dit eel.it capucine. Si fait... ▲ qui parlais-tu ?
sinette. A personne.
capucin*. Attends donr... je ne peux pa* supposer que tu soi* poursuivie jusque dans tes rêves par la vilaine image de Jacques le Rouget...
SINETTK Le Rouget!...
ctrccuiR. Non, c'est bien as et de le voir quel - 1 quefoîs et de l'entendre le parler d'amour quand 1 tu es éveillée... quand tu dors, il doit te laisser tranquille... Mais a qui parlais-tu?
sinette. Mon Dicul tout bonnement, mi chère f.tpucine, a celle qui m'a rcenribie. qui m'a servi de mère depuis cinq an» que j'ai peidu la mienne, a la bonne madame Latour.
capucine. Veux-tu te taire, menteuse, hypo-
• Ouvrier», Charlotte, Robert, Soldat».
" SifeCtlc, Capucine.
rrite!.,. K't-C« qu’on dit je l’aime I et de cette nianlère-là, a quelqu'un qu'on aime comme une mèn-!... M’est avis qu'au lieu de l adresser dans (un rêve à madame Latour, c’était bien plutôt. . sinrvte. A qui. inrehante ?
capixi.nb. l'arôme! a son fils!
sinette. Mon ifur Paul... 'Tais-loi! lais-loi! capucine. Tu voit bien que tu l’airncs.
sinette- Mais non.
capucine. Mal* si... et c’est tout naturel; tu n’as pas mauvais goût, nia chère, il est trèsgentil.
SINETTK. NVlt-CO pas ?
cipuasE. Seulement... prends bien garde.
Madame Latour est une excellente femme, mais elle ne sera pas facile pour choisir la femme de son fi s. F.lle a pour lui un orguril. une antbi lion... tllc qui n'a été ronime nou* qu'une pauvre ouvrière, elle qui r»t mère nnr avoir jamais été mariée, à ce que ili'rnt les mauvaises langues. sineitb. O mon Dieu !
ca P t ci». CM ion affreui adorateur, c'est Jacques le Rouget qui tu a conté tout ça... cl il le sait de bonne souree... il le lient de sou père qui a vu partir j our la conscription, U y a vingtdent ans. le père de monsieur Paul...
mnbttk. El qu‘esi-il devenu ?
cvncixr. Dame ! la guerre... Ce qu’il y a de certain, toujours au dire du Rouget, cVst que In pauvre bmiur n’n plus entendu parler de ami amuurem i*l elle était mere quelques mois apres le départ des conscrits. Elle a travaillé jour et nuit pour él*ver son enfant... il e*l devenu le beau et brave garçon que tu connais... et puis, a son tour, il y a deux ans, la couscripllon , la guerre d’Oncnt...
aiNRtTl. C’est vrai, je me rappelle encore D douleur de Cette pauvre madame Latour.
capucins: Pardine! elle, craignait de le perdre comme elle avait prrdu son pere. Aussi, quelle jnb- au retour de cc fils bieu aimé, après la campagne de Crimée ..comme elle le choie I... comme elle le dorlote son Pauli... Itirn n’est assex beau ni assez cher pour lui... Au-dessous de sa pau>re mansarde, elle lui a fait meubler une chambre de petite-maîtresse... uue commode en unycr superbe... Elle a vendu sa croix et se» boucles d orrillc* pour lui acheter unbohit de noosieur pour les dimanches ; à table, elle sc prive de tout pour lui servir toujours 1rs beaux morceaux.
sinkttr. O qui met toujours monsieur Paul en colère.
ctrtci.NB. Mnis ça n’impêrbe pot la bonne femme de ii'ivi faire qu'a ss tête. Son fil» I . . des quelle a dit ci; mot-la, elle a tout dit. Il doit plaire à tout le rnoude. arriver partout, réussir a tout Quand il est menu de l’armée avec ses galons de caporal dans 1rs chasseurs « pird , cils l'appelait : (ils l ofTicit-r. .. Depuis qu'il a re-
pris sa pauvre petite place de mécanirieu en quatrième dans un chemin de fer, clic l'appelle : Mon lit* l'ingénieur... C'est sa uirlutaine, c'est sa toquade: sou (ils est pour elle un être supérieur, un Dieu! Elle l'enccnse, elle l'admire comme une folle.
sinbtts. Comme une mère.
ctrociNc. C’est la même cho.e... ainsi, tu n’as qu’à te bien tenir, ma pauvre Sinette; elle t’aiinr bien, elle a été bien honnr, bien excellente poui toi, niais le jour où lu rêverais tout haut devant elle tomme lu viens de réver devant moi... tu la ferais sauter a soixante pied* de haut, et elle te dirait bien que tu n'e* pas aviez princesse pour épouser monsieur son fils.* sj-Nette. 0 mou Dieu! mon Dieu! a’H était vrai... iOn entend au dehors la vois de madame Chtgnot.) Mi lllc! ma fille! Capucine!...
CirvciNR, regardant vers lu porte du fond. Abl c'e»t maman qui vient causer avec toi de* dentelles dont elle veut me faire cadeau. Suis -moi bien et sers-moi en roiiséuucnce. Pour une marchande à la toilette, ma mère ne s'y entend guère en fait do toilette. Il f.vu Irait ne mettre que trois volants à ma robe de note, voi*-iu, et le reste, tu me le rendrais en cachette... drs dentelles, c'est toujours bon à avoir.
sine rTE Je comprends, j'en emploierai le moins possible et j'eu demanderai it plus que je pointai. CirimC'cttça)
•»** cuicioT, encore nu dehors, mais [dut rapprochée. Kit bien ! Capucnc, mn fille?...
cah'CIn*. Voila m'uian . voilà! . & retournant encore vert Smcffe.) J’ val» avoir l’air «Jo buuguii* ner après toi; soi* adroite.
scène ii
Les Miiiu, CIIIGNOT. * cuiGxirr, Bonjour, Sinettc- EU bien! ma petite mère , je l'appui te du iianan pour la robe a ma fille.
capucine. Ce»! te que j- lui riiiai* ; j aime Sinette comme amie, mai* je tu'en méfie comme eouturtgfe , et j'avai» peur qu'elle te demandât trop de mètre» de drnlrliei.
m"« cuir.Nor. Amour de fille, ta. Tiena, voilà U chose.
sinettk. Oh ! le» belles denieile». elles sont d'uo prix .*
chicxot. Combien faut-il de mètres ?
«nette. Dame I vous voulez?.., cHtcvor. Six volants.
capucine. Trois suffiront, maman, ça aérait laid ■ix volants.
«M«w. (Test ça. et on a l'air d’avoir pleuré pour en avoir. . Eh bien , pour trois volants ?...
stvETVt. Dame ! h sept mètres par volant...
(Bat à Capucine.) Il n’en faut que quatre.
caftewt. Comment, sept mètres! ..je n’en veux que six par vidant.
P** cjiig.no r. riant . Moi, j’en veux huit, merci, pour que ça ait l'air rêlrognoné.
si.vbtti. Eh bien , trois volants à huit mètre», ça fait vingt-quatre...
W° 4 ciiiGNOT. En voilà vingt-cinq, et rahoust ngue-inoi ça aux oiseaux, je veux que nia Capucine soit jolie comme un coeur.
MUETTE. C'est convenu,
!»“• cm lONo t . Ab {â.' lu viendra» à la noce, Si- Petto; toi, monsieur l'aui et sa mère.
«t. nette. Mai»,..
!»■• cbmsnot. Mais... mais... mai»... von» viendrez tou», je le veux.
capucine. Allons, maman, mon futur, mon sieur Coquard, va venir a la bu-, tique, cl s'il ne me voyait p»s, il ferait un Iwu train.
cuicsot. II ne te battrait peut-être pas...
capucine. Daine ! qui uill...
si nette. Lui, monsieur Coquard! il a l'air si bon.
capucine. C'est vrai... il en a l’air; mais dans le fond, il a des prétention* de tyrannie, de deupa- Usine... j| fait le féroce, enfin.
cniGNOT. Fst-re Dieu possible, ma BHc?...
capucine. Ne craignez r.cn, m'm.vn, j' i’.;ls la doucette pendant qu'il fait le méchant. Une foi» mariés, ça changera... je veux être la inaltrrî-e. c MIGNOT, A la bonne heure...
CiPuciKF.. Et monsieur Coquard se contentera de donner de» ordre* dan» ia boutique i ne» ouvrier» ébéniste»; mai» dans son ménage il marchera rom nia le mari a Thérèse, comme l'homme à Bapllttinc, il marchera rom me tous les maris.
Il*» eaiSMOT. Bravo I ebéro enfaut, va; tu as profilé dea leçons de ta mère.
Capucine, t,at. Tab-toi donr. m.iman... [Haut ) Je vous demande lurii pardon, monsieur Coquard, j'étiis venue voir >i ma couturu-rc faisait une robe qui rendrait plus jolie à vos veux votre 1 res huiufile fiancée.
alors, Capucine, car »an* ça. . (.1 part C'est dès le rommcwrtneiit qu'il font faire pi eudre de bonne» li»b lu des a son épouv •.
«“* cuicNor. Tu souffre* qu’il te parle comme
capucine, haï. N’rc donc pas peur, quand je serai sa femme, il déchantera.
s» m *CMiONOT,û Coquard. Ah r j. mongendre, as- tu faille» course»? as tu commandé le repas? Je veux de* pommes de terre trulTér»; enfin, je ne veux pas manger ce que JC mange tous les jours.
Coquard. J'ai le grand jardin de la mère B*unet a la barrière, et j ai romniondé un repi» à cent tous par tèie sans le vin.
■** rMK.Nor. Fallait meure dix sou* de plus, si c’était némuin, pour la noré de nia Copur.ne, a mon enfant chérie .. Ab ! tu trouveras du iliangemem. pauvre enfant, tu rtc sers» plus sous Faite de la tnére.
TOQUARD, Elle sera sous mes ailes, done. Vous imaginez-vous que mes aile* ne valent pas les vôtres !
u“ f airoNtiT. Hum! hum ! les aile» d'une oie... ! coquard. Mère Chignot 1
CAPUCINE, riant en le montrant d .s'inrffc. Alt! qu'il est beau, quand il est eu Colère.
r-OQumo. Je ue fais pas ça pour ça... Enfin. Capucine. j ‘entend» ci je prétends!...
cma*E. Tout ce que vous voudrez, monsieur Cojunrd, je suis fière d* vous obéir.
Coquaho. Trcs-bien.
si 1 *" cttiGNiiT. Kh quoi! tu souffres...
capucine. Tout de mon bon petit mort.
Coquard. Capucine, je suis routent de vous.* ii-* cmexoT, à Sinnte qui travaille. Alton», Sinette. p m he, ma fille, et surtout viens a ta nure avec tou* 1rs tien* ; et toi, ne I avise pas de Hure trop le méthane avec mon enfin t. ou je vas ra**cr tout chez toi.
CAPtnNK. Puisque je suis résolues faire tout » ses veloutés, pourquoi setail-ii méchant?
ciiqüaro. De mieux en mieux." Adieu, Sinette; suivez reirmple de Cspucine Cliiguol. demain femme Coquard; si vous voulez vou» miner, ‘OJi- 2 rciiiun- elle. MllllatliWisNDlt, cl
E rul-être finirt'Z-vous par attraper un jour le* boneur qui lui arrive.
CU'O'.INE. û pa^t, As-'.u fini? [Il, tut.) Oui, soi» soumise, Ia soumission est Ja première loi de la femme mariée.
M“* cntGNor. Eh bien , moi, quand feu monsieur Cbignot...
CAPUCINE, bas. Tiiis-toi donr, ii n'j plu* qu'un jour a laite le maître, \llaat.) Adieu, ma jHtitc Sinelie, dépêche- loi; monsieur Coquard, mon seigneur, je suis à vous.
coQUARD. Prenez mon liras, je suis satisfisR, je Mii* t ri'.-s-sa li «f sic .. [A part ; Il fai ètrtTdé f r avec |r* IVrnrnrs. ou elfes vous mettraient iuu» leur» pieds.
«t"* CHicxoT. Tu entend» bien, Sinetic, toi cl loua les liens. (J l sort avec elle et la mcreChiyuot.j
sgénic m.
S'ifc.M! IV.
' r, nVil plu, nuniH, un frère i|ue je l'.lrn., r>.l comme un amant, roninic un mari. Pru a peu. je décidera» ma mère. Quoique ce soit bien loin de se» idées .. cl jusque-là, ne tumlilr pas auprès j de moi, Sineite, car eu l'aimsnl davantage, je ; respecterai toujours fournie une sœur celle qui 'don un jour être mn femme... » Et pui». Il a pa»»é à mon doigt cet anurati «l'argent comme gage de sa promené, et puis il m'a redit bun ! souvent depuis qu'il m'aimait chaque jour davnn- I i?ge... Mais il hésite toujours avant d en parier à sa mère.
SCÈNE V
SI NETTE, CHARLOTTE, entrant an fond, portant uns hotte char j «'e de linge. 4
I cmnt.oiix. Sinctlo, mon enfant, viens donc ! m'aider...
| st.NRrrs. Ab! c'est elfe.
Charlotte. J'en ai nia rharge de linge! au lavoir depuis «in heures du nu lin.
! st'KiTB. Vous vous donnez trop de mal , madame Eatour.
charlotte. Trop de mal I Regarde comme mon lisage est blanc ! Seras-tu gentille, avec cette roba bien repayée! El mon Paul, «luand il aura une chemise blanche comme la neige! Je pensai» a vous deux, et je frottais et je faisais aller le battoir, et j 'murais,., r 'était un plaUir, quoi! Ah ça! notre ingénieur n'e»t pas encore rrntré ?
SINRTTt- Monsieur Paul?... pas encore ; je n'ai vu que madame Cbignol et sa fille, eu ARtoTtE. Oh! la mariée?.., iiNF.rrg, Oui, elle est venue nous Inviter « sa noce.
charlotte. Fst-ce que lu y Crus?
«IM. rît. Dame!
cm n lotte. Eb bien, noua irons, jnon enfant, ai ça peut te Etire giand plaUir. Ce n'rst pis pour moi. je nie sauverais plu «il de toute» lr* occasions de voir du mot. de... je ne tins heureuse qu'entre vous deux... toi et mon Paul.
«INKT7B. Pourtant il sc mariera un jour.
cmni.oTTK, très-virement. Paul ne *c mariera {•»«... à moii. • que je ne trouve p«>ur lui... Mais je ne trouverai pas... ou du moins pis de sitôt, un pnti convenable |our mon fil* l’ingéi.lcur. J'ai uiun idée là-dessus.
ninktte. à etle-mfme. Son i«léc! Jaraat* Paul ne la dé- idera... Pauvre Sinetic !
Charlotte. Tu.dis, ma fille?
sinette. Rien, rien, madame l.ateur... (-1 part.) Et rependard elle m’appelle »o fille.
charlotte. Mai» dis-moi donc, a prnpn» de rnaihge. on y |>en*e pour toi, Sinetic si nette. Ah l pour moi !...
cnmorrE. Il est midi... l'attend* luUmunt quclq «’i.ii q .i m'a demainié un rriidez-vou» a ce propos-là...
«ivette. Un rendex-vons ! quelqu'un f auRLOTTR. Tien», vois plutôt *i tu peux déchiff.rr ces apTrcuses pattes do mouche.
st.xi.TTB, lisant la rignatnrt. Jacques.
ai" 10 latiH'R. Oui, Jacques... Jacques tout court, ]•* ne ronuais pas... Mat» colin, pnt.quM m'aii nc-nw ra visite a midi précis... nous ■ llnu» l ieu voir., (/ci. ow frappe à ta porte du fond.) C’rsl lui, sans doute, car ce n'est p is là la matière de frapj*r de mon fils. Entre* donc.
Les Même». COQUARD. «
COQUARD, enfrnnf, et avec colère. IA ! j« m'en doutais, elle est ici, saprrloltc!
•»“* en mu» et MUETTE. Ah ! le voilà t CAPtJciNit. fcatiraNf le » yeux modestement. Monsieur Coquard, ne grondez pas comme toujours, je vous en supplie.
coquard. Je ne gronde pas; N»ii,saperloitc, Capurinc Cbignol. demain femme Coquard, pourquoi n’étes-vous pas chez vous, quand votre futur maître s’y présente?...
u B * cnicnot. Ah çà, dis donc, mon gendre, si tu voulais...
• Sinctto , M“» Üiignot, Capirio*.
** Sise. U-, Cuq .ard, Cajntri i?, Jl r # Cb : gnst.
SINETTE , truie.
J’ai bcati faire, je n'ai pss la télé à mon ouvrage... Ce que m’a dit Capucine... Ah! jVn » .i* «■Doit toute tremblante. IUlM Eatour ne COU* sentira jamais à mon mariage avec ion fils, c est vrai! c'est Iftp vrai! et je n'a» ai» pu» besoin de me l'entendre dire; je le savais bien, mai» je m'efforçai» de me tromper moi-même; je ne »nu lois cruireque mon cœur et lui!... lui qui m'a dit, lr lendemain de son retour... oh! je n'ai pas oublié une seule de scs parole#, elle* m'avaient rendue si heureuse!... « Sinetic... autrefois j'avais du plai.'ïr i t'appeler ma sœur... aujourd'hui, ce nom-la me contrarie, m'irrite ; je sens bien que
* Sioctte, II» Cliignot, Capucine. Coquard,
° Sinclle, Coquin, Capucin*, M* c CbiguoA,
scène vr
Lia NÉvim, JACQUES LE ROUGET, Alt de CUOM
LonmiN. •* (fo figure de ton père, beaucoup plut jeune, let cher eux presque fcarlnte ) Jacques. Salut, madame, manuelle et h compagnie...
sitr.TTE, A par», arec effroi. Ah ! c'en lui ! ciiarlottc. Où donc ai -je vu cTe flgure-lâ?
Jiroras. C'eit mui, nudaim’ Latour, qui ni ru celui de vyus «aire pour vau» demander...
cuari OTTE. le regardant toujours ara un* oiUn‘ion meUe d« terreur. Oui, voua vou«... mai* il me semble que ce n est pas la pi entière f ui.
• SiiH-lto, Charlotte.
* ' Sioctip, Jacques, Charlotte.
nrncu. Tout me pardonnerez : j'ai causé quelq'icfoi* avec ma insel le Sineile, mai* jamais ivcc vous. madame Lalour.
uiari.otte . Jamais ! cYsi étrange... (A pari.) Pouri|uoi donc est-ce qu’en regardant ccl homme, il ine semble que mou cœur.-.
jiCOUM. Vous dites, madame Lalour...
si-iettb. Qu'avez-vous, tua mère?
uumoTTE. J'ai... j'ai., oh I ç'c*t une erreur, une folie. . mais il y a au monde des rcsscm- L'aftre» Hialhru reuses... Mon pauvre frère... '.Eilr tomba attise sur Je rreuz fauteuil rummf aceâ/d/e é' émotion.)
H'OCM. Pour lors, je suis donc veau pour tous dire...
en a it lot ra. Pardon, vous êtes debout, tandis que moi... Sineile. une eboisr.-.
isrotra. Trop de bonté... 01 s'assied.) auiom. à Sineile. Viens iei. mua enfanr. * Et maintenant, je vous écoute. . monsieur Jacques... monsieur Jacques? ... [Elle a répété et mut «rec une sorfe if impatience, comme j*»«r demander fur Jacquet dite ton h un de famille,) uc«Gis. Je comprends. .. Jacques tout court.
' ce n'est pas un nom suftlsaiit pour la demande que je vais vous faire. . je m'appelle aussi Jacque* le Kougrt... un sobriquet que mou pere m'a cÈîOué quand j'étai* moutard, eu ARi.oi tu. Le Rouget! son père!
Jicgits. Et que j'ai gardé depuis, «ta que la couleur de mes ebeteux n u loi! que croître et embellir.. . rt puis eulln j'ai iuoîi nom de famille, rel ji qu on me donne le moins souvent, qmdqu ij me vienne, comme l'autre, ou plutôt parce qu'il me vient comme l'autre, et mm I nuire, de mon |ierc, mon pere Claude Lorrain. ( Ici Paul vient 4'rntrvr au fond.)
eu wuoTrr, aire éclat. Claude Lorrain ! le tils de Claude Lorrain citez moi !
SCÈNE VII
Las M finit PAUL , 44
fi ol. Qu'est-ce que tu viens faire ici, mauvais fin?
chirlottr. Mon fils I sinkttr. Monsieur Paul !
pin.. Parle donc, parleras-tu ?
j.vr?irs. Ce que je viens y faire... demander c'te jeunesse en mariage...
us trois autres PKRsowicta. En mariage f nunioTrn. Comme autrefois son père m'a demandée moi- même .
Faut. Ko mariage» Sineile !
u cotes. Dame! je l'aime... je l'aime.. . et je («lui ni dit souvent .. Après c'te parole, quoique vous l'ayez a«<ez mal reçue, mams-'lle SI nette... ob ! je conçois ça. j* suis p.isun mirliflor.. j'nai pas une tête a e'que les RAinr» me sautent an r«u à première vue... mai» après c'te parole-la, je devait, en honnête homme, ru dire une autre qui ne fait jamais de peine a-x jeunes lille*, cl que 1rs iB-amiRS surtout reçoivent toujours uvec plaisir... Madame Latour, puisque vous lui servez de mère, voilt : j' sui* un homme établi, j'ai un fond* Je bric -à -urne qui rapporte gros et qui ne doit rrn à personne., mais il nie manque quelque ebotc de plus attrayant que moi pour recevoir les pratiques et athalandcr ina maison... il mr manque une femme... Je vous le répété, j'aime, je choais maraselle Smette, et je vous demande sa main.
ciitaioTTK. Jamais t Le fils de Clt'ide Lorrain oier venir me demander la main de celle que j'aime comme une fille I ..
ivcQL-R». Pourquoi pai ?... Le« fautes eont personnelles... je la demande.
charlotte, d elle-même. Lee fautes sont per- MoadlM...
sim et r R Que signifie?
ch vslotte. Qu'en penses-tu Paul, toi qui comprends bien ce que vaut dire lé monsieur Jacques Lorrain?
FACl.. Je pense que monsieur Jacques Lorrain
* Jtrquff, Charlotte, Sineile.
•* Pa«l. Jarqurs, Charlotte, Sinalte.
i n’a pat trouvé ici ce qu'il lui faut pour acha- ; lancier son magasin de bnc-a-hrar.
Ji'QDRt. Ab ? c'est bien-.. et vous, msdame Latour, qt/csi-ce que vous penvez ?
en iiuoTiE. Moi ! je suis toujours de l’avis de mon lils,
ticocrt. Kl vous, momsrile ?
mette. .Mm, je suit toujours de l'avis de nis mère...
. Jtrqvr». Ça devait être. . * je m’y attendais, et c’est tout simple madame Latour, que vous ne inc pnrdo. nieriez pas tn«n nom d* (ami île. Un a droit d’elro sévère pour les fautes d'autrui, quand on potx-de et qu’on mérite un tout une bonne renommée comme la vôtre.
charlotte. Que dit-il ?
Jvcqcis. yu nid ou a eu une jeunesse aussi pure, aussi innocente que la vôtre...
riMRi.oTTr, à rite-mime, arec douleur. 0 mon Dieu ! devant mou fils...
Mut., furieux, à Jacques, Ah çà, mais qu'est»
. et que tu dis la, tu ne sais donc pas qui lu inj suites?...
! J seoir*. Je ne l’iiiMilic pas, la mère... je fais son elojie, je rends hommage a sa vertu.
FitL- Va-t'en, langue empoisonné*, va-l'rnf J icuiih. Ab ça. mais...
r vu.. \ a-t'en I {Il se précipite t ‘ers Jacques. 1rs deur femmes replacent mtr : eut. fout ti.Ktr Jacques. ferment la porte e: te placent «feront pour empêcher Paul de le suivre.)
SCÈNE VIII
Les il ému. tscepti JACQUES. **
Fini.. Oui, oui, je l'aurais tué, et qu'il ne se retrouve pas sous ma main, le gredui qu il «at... Ma lucre!... c'est plus que moi-méiue... et celui qui o»e lui manquer de respect...
ciuruitts. Paul, je veut te parier, te parler à toi seul... SI ne lie, va préparer le déjcuucr, IsisaC'isous.
mnetth. J'obéis... ( fhu à Piiuî. ) Calmez-vous, et n'oubliez pas votre promesse... ( F.Ut tui montre . I anneau if argent, purs rite sort à gauche.)
PAUL, CHARLOTTE
FACt, é lui -m/me. Ma promesse!., ah! oui, mon amour, nutre mariage- Ce que je viens d'entendre m'avait fait tunl oublier.
ctiiRLOT ri. Assieds toi, Paul, Comme je ne veut nas que tu cherches é rejoindre cet linmnin pour lui demander compte de ses punies, je vais te les explique-, moi.
Faix. Toi?.. Qu'as-tii donc, mère?... Ma pauvre ineie, je ne t’ai jamais vue ainsi.
ciiariotte. I'juI, assieds-toi. **** £ lie lui présente un grand fauteuil m cuir, où il s'assied machinalement.)
r-viL. M’y v là... et toi? (/J fui montre une chatte, elle la refus* ) Debout devant moi assis dans ce grand fauteuil, j'aurai l'air d'un juge dans son tribunal.
cminiiif,. C'est qu'en effet. Paul, tu seras mon juge.
faux. Tiens, j'eisayaii de rire toat à l'heure, je te regarde, et je n'en ai plus envie... Parle, parie, ma mm*...
CHARLorri. hh bien, tu n'ss pas le droit d’imposer silence à Jacques Lorrain, il s dit vrai. pitiL. Il a dit vrai !
ciURLom. Ce nom de Lstour... que je porte...
pacl. Eh bien, c'en celui de ton mari, de mou père...
< il lui or t k. Ton père ne m’a jamais donné son nom. (JfeKflMttf Violent de Paul .j Ühî ne le maudis pas, mou (il<, c’était uo brave et digne jeune homme. Il partit soldat, comme depuis je l'ai vu partir iil-im’me... It fut i.iir.ilué loin do moi, le emur dé hire, lot yeux pleins de
* J»r>jop*. Paul, Charlotte, Si ne U*.
** Sini-'.te, Paul, Charlotte.
*** Paul, Cliarlotie.
Cb*riofe, Paul.
! larmes, le jour même où je venais de pe/dro mon 1 pauvre frère..., et depuis...
! Paul. Depuis, n 'a«-tu reçu, ma mère, aucuna nouvelle, aucune lettre de lui?
ciiiRLOTUt. S« fait... Il m’écrivit d'abord, souvent, pre<que tous le* jours; puis enfin U in'éer»vl' une lettre la veille d'une bataille... Ce fut la dernière!.. - En venant au monde, tes premiers cris semblaient pleurer la mort de ton père. Eh! birn, s f.»rce d énergie et do travail, je loi élevé, J Paul, avec cette tendresse, ce dévoueuicnl de V tous les jours, de lûmes les heures, de tou* le* instant*, qm r (Ml ne trouva que dans le «BUT d'une inerc- J'étais Hère quand Je te voyais plus b*i«u, plus fort que tout le* autres, courir hardiment devant mm; je ressentais un rliarmo inexprimable à me privrr de tous les plaisirs, qui riaient pourtant encore de mon Age. pour me consacrer À loi. rien qu'a toi. .Mes plaisirs c'était mon Paul; mon orgueil, c'était mon Paul, et Dieu, nunmr pour me récompenser de tant d'abnégilio», me dunna l'enfant le meilleur, lo plus aimant, le modèle de tous les fils.
fait. Ma mère!
ciiariotte. Tu ne m’ai causé qu’un seul chagrid, Paul, et il fut bien involontaire , re fut quand b* sort te fit soldat à ton tour. Ton pèra avait été tué, sans doute, et mou lits le serait peut être rumine lui! Oli? que j'ai pleuré alors, l*aul. que j.‘(H pleuré ’... Maintenant, j'ai tout dit. fu vois bien que tu ne dois pas chercher querelle n Jarqucs Lorrain, et que U more n'eit pas Irréprochable.
faix, qui de ton fauteuil s'est laissé glisser A geitouT. Pcrumc que l'abandon n’a pas rebuté, qi-i n’as connu de loti» les plaisirs de ce monda que le dévouement à son cnfanl, femme qui, par ton exemple, l’a rendu bon et honnête, je te chéris, je t'aime, je le vénère plus que jamais.
cniatoTTF, le referont et r embrassant. Mon fils!... mon bon Paul!
SCÈNE X
Les Mfixiis, SI NETTE. 4
MXfrnt, panant doucement la tête A la porte de gauche Puis-je entrer?...
ri cl. Pardieu! je le crois bien... A présent que ma colère crt passée et que j’ai causé avec ms mère, jcmeursdc faim... Allons, vite.Sinettr, le déjeuner."’
sivrrtR. Voilà, voilà!... (A elle-même, tout en préparant la table. ) ils sont de bonne humeur tous les deux... il osera peut-être parier de notre ' mariage.
rAOt- regardant la table. Eb bien, un seul couvert !
auRLorn. Oh! nous avons déjeuné nous autre*.
siklttr. Et depuis longtemps; vous étiez joliment en ret-iid aujourd'hui, monsieur Paul.
en AntoTTP. C'est vrai, tu devait avoir fini ton service à huit heures du matin, je l’ai atteiHfu, je n si été nu lavoir qu'a du heures, et tu o'étals pas encore venu.
Paul, tout en déjeunant, servi A la fuis par Us deux femmes. C’est qu'en quittant mon poste, jo rencontre un camarade, un chauffeur du chemin de fer d'Auleuil, il me dit ; Viens faire un tour jusqu’à Anteuil; je me laisse aller... avec ça i’a- Vflls pu encore eu le temps de vvur les embellissements du bois de Boulogne.
siRirrt. C'est ça, pendant que nom l'attendions.
FAOL. lia fol, c'est fort heureux, allez, car aujourd'hui. r'est la Journée aux aventures.
CfXARi-OTnt. Que t'eil-ll armé?
paix. Une fois à Auteuil. je lire ma révéreneo au camarzde et j'en fou rebe le bois de Boulogne peur revenir par In porte Maillot. Je longeais le lac, les main* dans la ceinture de mon tablier, fredonnant le Sire de Framboity, à telle emeigne qu'un garde m'a prié de fermer la soupape à mon gosier.
ciitniOTTi. Il o une si belle votai
* Sinette, Paul, Charlotte.
"* Sioctt», Charieite, Paul.
'** Sineile, Paul, Charlotte.
HCl. Moi ! je chante faut comme un jeton.
charlotte. Mai» non, non, i(mnd je le dli...
ntL. Quand je vois un cheval franchir le» barrière». le» talu*. et, comme un chien fou, se précipiter d*ns la rivière, uirm. Pauvre bit*.
pael- Oui, mab »ur ton do», il y avait un* femme- F.lait-rlle jeune? était elle belle? je n* pouvait la voir, msu elle itnrJnli un sann-froid..- Ab! c'eat une femme qui a du eomr, aile*. fA mesure qu'i/ a parlé de femme, Smette a testé de le sertir et s'est un peu éloignée de lui.) cuaaLOTrr. Eh bien?
Paul.. Eh bien l la v'Ià tombée dan* l'enu avec le cheval, ne pouvant quitter l'étrier. Avec leur* diable» de robe* à queue, le* femme*. •• Alor*. je BM! di» : Mai» elle eit perdue, relie dame-h. Je n'en fai* ni une ni dru», tablier ha», la coupe de longueur... je la dégage. je l'emporte sur le bord, «t j'avaia rem'* mon tablier et l'était reoarii pendant qu'un l'entourait, en rern «niant te .Vire de Frtmboisg, mai» avec la aoupape, à cau*e du garde, lorsqu'un équi liage passe pré» de tiio 1 , c’è tait la femme qui venait de prendre un bain ;cllr m'aperçoit, fait arrêter ta voilure, « ne me ditelle paa de monter I
*j nette, avec un peu de jalousie. Oh l par etemple... .
charlotte- Et pourquoi pas? c’éUil bien le raoin*.
paul. Avec mon eostume? plut touvent; je ne veux pa». Elie me dit : je le veu» avec un ton de voit qui m’a tout retourne : j'obei». et me voila assis tur de* coussins de *atin qui enfonçait nt... ah! j'éUit eng -uifté là dedans; je ployai* mou tablier, 'avait peur de tout salir. Nous ai rivons a un hôtel , en v ia un hôtel, et je inc trouve du r. qui? che< mon ancien général, celui qui doit une •i belle rhaudrlle a ma carabine, le jour où, en Crimée, des Cosaque*...
CitABLOTTt. Et tu le lui a» rappelé?...
Paul- Par exemple, j'aurai* eu l'air de lui demander quelque cnosc pour ça et puit aussi pour avoir sauvé sa lillc, n>*l-ee paa?... si c'e*t sa fille... je n'en »ais rien, par exemple, mai» elle vous a un esprit c' te femme là.
rixettr, toujours plus jalouse. Ah I aile a de l'éaprit?
Paul, sans remarquer ce mou cernent. Beaucoup. .. beaucoup... du moins autant que je peut m'y connaître, moi qui n'en al pu.
CB a moi T B- Tu a* beaucoup d'esprit, toi.
PAUL. Mais non, maman.
ainsiornL Je te di» que »l.
paul. Elle et aon père le général... ai c'eat »on |ière... m'ont demandé de quel quartier j'é- Ui*... je l'ai dit. — J'ai été élevée dan* ce quartier, ma dit la femme au cheval, chrz madame Blanchard, an nourrice. Tien*, e'éiait la mure de notre meilleure amie... rITecti ventent, Sinetle, ma xoeur de lait, vou» la eouuaiiaez?... Oh I aon adreate. ton adresse, j'irai la voir. chaiilottk. Tu la lui as donnée, j'espere.
mhittk. Elle a'appelle Pariaine de Picnnea.
nci.. Oui.
sirette. Bt elle viendra?...
paul. Peut-être aujourd'hui »Cmè. car on voulait la Caire coucher, mai* elle ne le voulait paa.
sncrra. Oh ! qu elle vienne... que je serai» heureuse delà revoir. (A part.) Tout à l’heure j’élal* presque jalouse; mal» puisqu'il s'agit d'elle...
cMARLoiiK. à part, de son côté. Un général ! il lui a sauvé la vie, a lui et à sa fille! ta fille !... Allons bon, v'Ià ma folie qui me reprend à propos de l'avenir de mon fils!
PAUL, se leoatU de table. Là! j'ai fini!... tout fini, mon récit et mon déjeuner, ce qui prouve qu'on peut bien faire deux choses à la fois.
charlotte. Ton général Rappelle doue de Tiennes.
paul. Ah mais non. au faiL.. Il s'appelle., attends doue, le général... Robert.
cbamlottr. acre éslal. Robert !
Pin. Attends donc... rvtu vive, maman!. . Il a'appelle le général Robert, comte de Heui'lj.
cu-inLorra, A elle-même. Bécidénicnt, je suis folia.
LK CONSCRIT Ut MONTROLCK
eut cm. Mai» alora.ee n'est pas le père de Parisina.
pâti. Dame! si elie vient te voir, voua Murez à quoi vous en lenir. Ali ça . mais j'ai assez bavardé, je retourne a mon ouvrage.
eu inuma. El mol, je vais préparer tout, mon Paul, pour que tu sois le plus brave de tou* a la fête de demain.
paul. La fête?
si ve (te. Oui, la norc de Capucine; votre mère me l'a promis... nous y allons tous les trois.
paul.' Fameux ! ou s'amusera !... Une natal... (Boa.) Je trouverai peut-Aire moyen, ina chcre 84uctte, de lui parler de la nôtre.
sneiTE, ù part, arec joie. De U nôtre !
PaUI.. Au revoir! Allons, mère...
charlotte. Il fàul que je repasse ta cravate. Pail. Mais puisque je m'eu vais par la chambre, ça me f-ra rester un instant de plus avec toi.
ciiAHLotTE, très-joyeuse. Mon cher Paul. {Ils sortent par (a droite )
SCÈNE XI
SINETfK.un instant seule, pus» I'ARISINA.
atvRVTg. Que je suit heureuse!... et qu'il faut peu de chose pour vous faire passer tic l'abattement a l’ espérance 1 On frappe an fond.) Entrez !..
rvKMV. fuira»'- Mademoiselle Sinetle Blanchard î To voila : * si van e. Parisleal...
PAHist.VA. Que je t'embrasse encore !...
si» RTT B. J étais *1 loin de m'a l tendre !... asseyezvous donc?
PARisi» a. Asseyez-vous? D'abord, je veux que tu nie dises assieds-toi, où je reste debout, rt je te piéviru* que le cœur inc manque.
si» mt K- Oh ! alors... assieds-toi. Que vous êtes devenue Isrlle !
pariai» s. Oh ! la toilette .. Si j'avais comme un un petit bonnet qui u va si bien, a toi, je suit sûre que je serai» affreuse.
siretik. Oh ! je ne crois pas.
parisira. riant. Ni moi non plus. Ab çà, je viens pour causer longtemps avec loi, lu es peutêtre pressée? tu travaille»?
sivtrrK. Oui, je suis couturière. C'est une robe de noce pour demain. Je n'al que les volants à coudre. Je passerai la mit, et...
parisira Et tu vas travailler, et je vais travailler avec loi, t’aider.
sieette. Vous, une grande darne.
parisira. Encore vous? je vais me fâcher. Oui, une grande daine qui s'ennuie souvent ci qui. aujourd'hui, est bien heureuse de revoir sa soeur de lait- Je m'étais informée de toi, on n*av«it pu me donner de tes nouvelle*, et sans uu brave ouvrier...
sixETTK. Celui qui t*a sauvée?...
PABtsiKA. Ah! il t’a dit... Oui, sans lui, je... Mais je ne te dirai pas ce que je fais, je ne te demanderai pas ce que lu fan si nous ne travaillons pas... Oh ! dame, je ne suis pas tout à fait une novice, une apprentie; je suis d'une société de bienfaisance, pàironne»*e d'une crèche, et j'ai appris depuis longtemps à faire de petits bonnet», a coudre de petites robe* et même de* toilette» de mariée» pour les pauvres orphelines de notre arrondissement. Dans tous les cas, ma chcre Sinetle. si tu n'es pas tout à fait contente de U nouvelle ouvrière, tu auras le droit de la gronder; mais elle, elle l*einbras»erit, et la pais sers bientôt faite.
5! VET r a. Si tu le veux absolument... ( Elles s'asseyent.)
pirisira. Par quoi faut-il commencer?
sixette, riant. Tiens, fais un ouricl à cette dentelle... Tu n’cs pas mariée?
parisira. Paa encore. Tu sois, le maréchal, mon père, étant veuf, lorsqu'il te vit à son lit de mort, il dit au général do lleoilly, qu'il avait protège toute sa vie, qui avait gagné tous ses grades suut ses jeux ; Ami, ma fille «a rester seule .. — Non, maréchal, je suis la.— Tu a« uu li s, veux- lu * Sinetle, Pari si oa.
de ma fille pour lui?... — S'il» se plaisent, oui. Kh bien, prends ma Ulle avec toi, je meurs tranquille... Kl quelques jours après jcn'nvais plusde parents sur la lerrr, mais j'avais un ami.
«isettb. Alors, vou» allez... lu va* te marier avec le fils du général ?
parkira. Je crois que oui.
si nette. Tu l'aime* donc?
parisira. Je wds que non.
SURETTE. El tU l'épOUS»-» * n»i«isi. Pourquoi pa»? Le gérerai fut mi* de nouveau en activité . j'ai voulu le suivre, j'ai gr.ùté de |.i tj* des camps, c'csi pourquoi iu me trouve* peut-être un peu hardie, décidée Rendue au monde par la retraite du général, je sortais tous 1rs jour* i cheval, j'ai soif d activité, lorsque ce matin, sans le Courage de ce br.ve P.ul Latour,..
sivs.it*. Tu sait »on rom?
parisira. Il ne me l'a dit qu'une fois, mv» je ne l'oublierai pat. Je loi dois la vie. Es-tu contente de ton ouvrière? regarde...
RlBBTTt. Ah! c'est bien, très-bien. . Tu e. une fée.
parisira. A propos, qui est-ce qui se marie?
si verra . Capucine Chignot, la fille d'une marchande a la toilette... Oh! tu n'as pu la connaître.
tabkira. Et elle épouse...
siRiTTK- L'n nommé Coquard, un ébéniste.
Nous allons tout à la noce demain.
pa ttiMw. Tu cs b’en heureuse, une soirée comme celle la, ça tfofl être plus amusant, pluv gai que nos grandes soirée* fastidieuses et... {Partant d'un éclat de rire.) C'est cela. Le générai fait tout cv que je veux... SineUe, veux-tu m’emmener avec toi?
stRrrrt. Une fête d’ouvrier* ..
parisira. Eh bien, je les aime, moi . 1rs uvriers. Je crois que ce faible-la m'a été donné par le général... Je ne tait pas quel souvenir ça lui rappelle. .. nuis il a p tur le» ouvriers une prédilection.. Décidément je la partage, et je serai de la norc.
siREtTK. Impossible, tu glacerais tout le monde : se trouver avec une grande dame...
parisira. U est certain que si tu leur disait : Mademoiselle Parisina de l’ienoes. fille du maréchal de France... et estera... Non, je »ui» ta cousine, j’irai prenant en riant son bonnet) arec ce petit bonnet. .Elle le mrt.) Je suis affreuse arec, hein?
siNETTt. la menant nu miroir. Regarde-toi.
parisira- Ma foi, non, je gentille. Oh!
donne- moi ton tablier.
SIRRTTR. Folle!
parisira. Voyons, est ce que je ne puis pa* passer pour la cousine? Obi ne me refuse pa», ce sers si bon pour moi de pouvoir me livrer à ms gaieté naturelle, de pouvoir danser... C'est vrai, dans nos salons on marche... quand on a assez de place pour marcher encore : on ne cause pas avec son partenaire, on ne s'occupe que de la toilette d» autres femmes, on en dit du mal.
beaucoup de mal , c'est la ce qu'il y a de plu* agréable dans toute la soirée .. puis on vous reconduit à votre place, et l'on sc figure que Ton a dansé, mais on ne te figure jamais qu'ou s'est diverti... Allons, voilà qui est convenu, nous irons ensemble. (fc* on frappe au fond.)
ii.RBTra. Qui frappe encore? d’habitude on entre ici sans frapper.
parimna. Ah! c'est le général, je lui ai dit que je venais ici. Il vient me prendre.
amarra. Vite, jjte, remettes votre châle, votre chapeau.
parisira. Au contraire... (ffaul.) Entres...
SCÈNE XII
Lt» Mûmes, ROBERT, COMTE DE RfclTLI.T.
I Uniforme de petite tenue de général de di • vision, |
iu tûvÉnii. *. C'est ici <tude;n<?iHle SJ»ctle
BliRrhardt...
* Sinetle, le Général, Pomin».
LE CONSCRIT l*E MONTROUGE
Pauma, xe levant. C'wt moi, monsieur, qu'y •441 pour rolTt" service?...
* U r.ixÉNAL. Est-ce que vous n’avez pa« reçu la visite de...
parimju. Je ne reçoit jamais de visites, monliear.
le général. 0e... de... Ah çà, je ne me (rompe pis, c’en Piritlu...
nrucu, riant. Oui, mon cher tuteur.
sinette. Croyez, monsieur, que c'est bien maigre moi...
raiiht. Ha sœur de lait, cmbra»*cz-la...
le général. Je ne demande pas mieux, charmante enfant. Ah ça, me direz- vous...
sinette. Asseyez-vous , je voui prie, mon- •leur.
le général. Ce n'est pas de refui. {La chaise e roque.) Ah ça, j’ai passé ma vie tans attraper une blessure et je rats chez vous me...
I sinette. Que de pardon c’est une vieille chaise .. liane! chez des ouvriers...
i t général, examinant ht chaut. Ce n’est pos rtuVUe soit vieille, c'est l'assemblage qui est mal tait, trou de jeu dans la mortaise. Quand on met la cheville, il faut avoir soin...
sinette, riant. Vous causez connue un homme du métier.
i.e général. Eh ! qui vous dit que je n'en ni pas été. Oui, mademoiselle, monsieur le général de Reuilly, commandeur de la Légion d'honneur, était un petit ébéniste quand U tomba au sort il y a vingt-deux ans. et il n'a jamais oublié son premier état. Ah çA, me direz-vous...
ranima. Je roos dirai, mon cher tuteur, que je ne suis plus votre pupille, aujourd'hui du moins. Je suis la Cousine de Sinctte Blanrhard. je m'apprlte... comment faut-il m'appeler?... je m'appelle Claire, elle m'invite pour la noce «le Capucine Chignot. Tu vois que j’ai la mémoire des nonn. Je veux aller à cette noce, et je ne vous parle pas de quinte jours si vous faites I ombre d'une ob«ervatioo.
le GÉNÉRAL, s'inclinant. Je me lais. Quinze jours sans me par 1er.. . rar il faut vous dire que je ne puis me passer de ce petit mon«tre-la. Oui. mais Léonce, mon Ois, comment prendra-t-il la choie î
fini visa Vous ne le lui direz pas.
LE GÉNÉRAL. Mais...
parlaina. Je le veux.
le général. Je ne le lui «lirai pas. Vous ima gineri. z-vou*. mademoiselle, que j'étais au irr vice renommé pour nu sévérit k , je ne souffrais |..i une observation, et quand es le a dit un : je veut, j'obéis.
sinette. Vous paraissez si bon...
parisina. Oh! oui. il est bon, ami je l’aime, je l'aime connue un uére. et... (elle lui saute au . cou cl Vembraue votU comment je me fai» toujours obéir...
le général, souriant. Despote, va...
pariaixa. Allon«, voilà qui est convenu, tout ce que je vais faire, vous l’approuvez d’avance. * binette, nous chercherons ensemble «Lius un magasin deux petite* to letlcs bien simples et bien coquettes en mémo temps. Je prcmls l’une, je te donne l'outre, l nous danserons dnniin cncmiic des folles.
SCÈNE Mil
Le* CAPUCINE. ••
cspccine. Ma robe est-elle pré le, Sinctte ?
sinette. Mon Dieu, pat encore, il m’etl venu de* visites.
parmi**. Oit! une couturière, sa cousine, qui va l’aider ; cette visite n’est [-ns bien préjudiciable.
capucine. Fst-e* que vous saum? dois-je me fier a vous pour une toilette de noce?
le général. Ab l c'est vous qui fie* la mariée?
csrrciNE. Quel est ce monsieur?
le général. Moi, parbleu, je...
* Sinette, Paristua, le Général.
** Siaitte, C*p ucaisc. Pari-ors, te Général.
PAEltlNA, virement, pour r»n/crromprc. Mademoiselle Capucine, si vous n'ête* pas contente de mon ouvrage, eh bien, ne m'invitez pas a votre noce: mais si vous en êtes «•«iiiteiite...
capucine. Une jolie fille de plus à ma locel je serai très-contcule . mademoiselle.,, parisina. Mademoiselle Claire.
capucine. Eh bien, maderaoiielle... Ah! ça m'ennuie de dire mademoiselle .. Claire, à demain.
pAEistüU, riant. A demain. Capucine.
SCÈNE XIV
Lu Mère*. COQUARD.* coquar*. Ah çà, êtes-vous une anguille, mademoiselle Capucine? vous utc glissez dans la main, je n'ainte pas ça.
capucine. Je vous demande pardon, je voulais voir si ma robe...
coquard. Dites piulât que c’e«t U curiosité.
Vous vojez une voilure b mrgraite a la porte, et... Je-n'abne pas les curieuses, je vous en avertis.
CAPUCINE, bas. en riant, 4 Sinctte. Il » raisin, c'était un peu pour ça. {Haut.) Je vous jure ..
coqlari». Soyez Gauche; mol ça. m’a intrigué, je le «iis tout bêtement. Quoi! Sinctte, vous recevez «1rs messieurs a équipage?
sortie. Ab’, je n’a. me pas ces réllciions-lB, sachez...
pariiina, Visiter rompant. Quoi? que monsieur te générai ne venait pas pour loi, ma cousine. capucins et Coquard, ensemble. Un général !
pshluna. Et qu il te demandait l’adresse...
d'un monsieur Coquard, ébéniste.
Coquard. Mon odresicî La général, bat. Dis-moi au moiits pourquoi je demandais l'adresse de monsieur Coquard.
Coquard. Vous me demandiez, monseigneur?
je suis Coquard.
le général. Coquard... certainement, je suis eochaitté.
parisika. Et vous «avei ce que vous disait ma cousine : c'est bien le meilleur ébéniste du quartier, et il vous fera exactement ce que vous aller lui commander.
OKHURO. Quoil vous venez pour une commande? donnez-vous dune la peine de vous asseoir, excellente. {Il lui présente la eh aise castre.' le gfxéral Non, merci, je la connais.
ciiQtMRo. Oui, ça ne vaut rien, c’est de la gun irnolle. Que toulrz-vo.t»? commode, lerhHlirr, fsateuil*. armoire è glacé?
le général. Oui, je veux «le tout ça. I'ass* n mt»n hôtel, voit» ma -arte. Ras à Paris ma.) T me dira - peut-être cc que lu veux que je lui ru «•mande?
cn(M..vRt», /««iNf la carie. Monsieur le général Robert, comte de Rcuilly.
s<;é\e xv.
U:* Mêmes. PAUL.** paül. Hein? qui parie de mon général?
LE Génér il. Eh ! c'est mon g*illard de ce matin. Paul. Vous! vous ici!
coquari». Ah! monsieur est ton général... Eh Lien! mon cher, s-m altesse ay «ni entendu parler de la confection de mes m utiles... i A Capucine ) Vous vov>z qui vous épousez. Capucine, un ébéniste dont on parle chez les généraux.
Paul, riant. Comment! il croit...
sjnktte, riant. Monsieur Paul, je vous présou le ma comme I
PAUL. Je ne te connaissais pas de... mois que vnis-jcl
paras) na, bas. Silence! {Haut.) Oui. ma cousine, clic m’a invité à ta noce du premier ébéniste du faubourg.
coquvrd. ar« orgueil. Le premier ébéniste!.-. Et vous avez accepté ?
PARtsi \A. J ai accepté.
PALM., étourdi. Est-ce un rével
* Sinctte, Capucine, C iqaard, Parisien, U Général. " Sinrtle, Cspiciee, l*«ul, ht Général, Parinna
SCÈNE XVI
Le* Mêmes. M*« CHIGNOT, Voisins, Votsix**.* ■”* chignot. Dis donc, Sinette, ils me soutiennent tous que celte voiture, c’est pour chez toi. moi je leur-z-ai soutenu que non, je leur z-al «lit : Montons, nous verrons bien.
COQUARD. Ce n’est pas pour elle, c'est pour moi, c’est le général (liront fadrcxic) Robert, comte do Rcuilly. qui vient me faire une commande.
LE général. Allons, mr voila ob'-igé de commander des meubles dont je n’ai que faire.
PAUt. Coquard se trompe, le général...
farisixa, bat. Taisez-vous, je vous en prie, u"* giiignot.** Eh bien ! vous verrez comme mon gendre travaille, car c’est mon gendre ça. Je sut* la mère Cbignot, mon général, revendeuse à la toilette à voire service, si...
le général. Que diable! est- ce que j’ai besoin de chiffons? Ah ça, Coquard, il faut bien travailler avec moi, je m’y connais, oui mes omis, jo m’en fus honneur, et si le bonheur m'a secondé...
padl. Le bonheur ! c’est que vous ne vous faites pas une i«lée de l 'intrépidité du général. Tenez, il y a un an, en Crimée, il s'avise d'aller pousser une revoit nai-sauee avec deux o*i trois ofikiers seulement; tout à coup il tombe dans une embuscade.,,
le général, riant. Abl c'était fait de moi. maia il y avau caché quelque part, je ne sais où, pour me défendre, us» soldat, ça ne pouvait être qu’un cbâiseiir d Afrique. Un ennemi approchait-il de trop prés? descendu; revenaient-ils a la charge? un autre descendu. Bref, douze hommes démoli* »urrci«ircment et comme par une balle invisible, si bkn que les Rns.-c* ont cru à leur tour à une embuscade, et m’ont «afin debarrassé! Oh! ia dois la vie a ce chasseur, car à la détonation de la carabine, ça ne pouvait être qu'un chasseur à pied, cl dire que je n’ai jamais pu savoir qui... sinctte, bas à Paul. Dites-le-lui doue !
paol. à part. Jamais! Est-ce qu'on se vanta de ces choses -là?
m®* chignot.**' Ma fol, vous me faites l'clfei d'un si brave homme! si vous vouliez honorer la tioco de ma fille de votre présence?...
toc*. Oh! oui. général.
Ptwtw». Acceptez, je vous en prie, mon cher tuteur.
i.k général. Impossible; demain sûr, je suis «le service aux Tuileries.
u ,n0 chignot. Ah! c’est différent.
cnouvRO. Le service avant tout, mzdarne Coquard.
Paul. Mais nous boirons tous à votre santé, ii n général,
OMjvvnn. A pleina verres, mon prince. Si jo - tais ébéniste j’aurais aime a être général. tous. Oui, tous, tous!
lr général. Merci, merci, mes amlsl
SCÈNE XVII
Lis Méura. CHARLOTTE.
charlotte. **** Mes enfants... j’ai tout préparé, ci dçtnsin... Ah 1 «non Dieu ! que de monde;
cnQUARi». Madame Latour, un général qui g dérange exprès pour me fiire une rommandc !
charlotte. Tant micox, mon garçon.
PaUL. prenant la main de Charlotte et la pré tentant à JT-d-rri. C’est ma mère, générai.
LE général, allant 4 elle. Madame, je votf ft-y * lie d'avoir un fils comme celui-là.
• n t r lotte» qui a tressailli d'abonl à la roix du (iinr) al. U reconnaît peu, à pet, et dit 4 part, en p'iutsanl ttn cri étouffé. Ah! lui! lui!
te gén in al. Dans trois jours je vous attends, monsieur Coquard. Il faut Laisser pasur les pre*
* Sinette, Capucine, M mr Chignot, Coquard, Paul, r-tririM, le Général.
’* Sinette, Capucine, Gqaird, Paul, fs isioa, M M Chigoot( le Général.
*** Capucine. C"q«*ré, Sinette, Paol, !c Central, Parisins, Sl m " Cllignot.
•**' Smetle, Capucine, C. q.iar.l.CI'Si! dtt, Paul, l« Cénéral, Psrivina, ïl m * Clii 5 '»ot.
to
mien moments du mariage. Amusez-vous bien tous à U noce.
r.xRism. Noua t»’y manquerons pal.
ls dtbui,' à Chorloilt! Madame, je voua salue: je tous le répète, «oui avez uii Meti dune VU. [l'rndant gue luul le monde reconduit le Général avec respect, Charlotte rette In y eut fixés ■r (ni ei dont Ci motion la plut riee.)
Charlotte. Il ne m'a pa» reconnu!
ACTE TROISIÈME
Une guinguette. !)<• grandi arbre*. t’n orchestre au fuinl. Le «Abu avec un grand balcon.
Sût N K PREMIÈRE.
CHAMPAGNE et tes Guicons. puis LÉONCE et GUSTAVE.
CMOSPAMIR. Le router!.. \ Montrant la droite H; Ici. ob damera, on j.-uera aui petits jeux; ei s'il vient d’autre, pratiques... on es »cr«ira d>ri* le pavillon, la. il nVst pa« compris dans nos conventions ave-." le marié.
Léonce. entrant «t« Gustave. Holà! lié! garçon ! la maison !...
fitlfm. Mais e'e»t un raharct... *• lpoxce. Tant mirm, ça noua changera... Tiens, ne vois-tu i>as «y digne c-vbamier «|u* attend que itou» lui donnions nos ordre.. . Voyons, i homme, nous voulons dîner, qu'avrz-«ou» a nous d jouer? cuAurtoMt. De tout, monsieur, de tout.
liuKcs. D’abord?...
tUAMeaoNR. D'abord du veau rdli.
lRoncn. Apres?...
chammsvi, Du veau en blanquette.
llosce Et puis?...
cbampacxe Du veau à la casserole.
lEovc*. Et pour dessert?...
ciiiurtr.vK. Du veau ans carottes.
tioNCE. liant. Qu’en dis-iu? si nous choisissions du veau ?...
ocvtive Choisirons du veau, i dnver. line table U. dcui enurerts.
csu vis Af. vu Pardon, je ne peui pat, le jardin e»t retenu idnvii. Par qui?
cmaiipsgve. Par une noce.
iÉonck. De qui?
eu vu pag.uk. De monsieur Coquard, ébéniste du faubourg Saint-Anlmae.
biovLK. (J ne noce d’ouvriers... nous nous y in-
vilMIS.
CtisriH. Allons, lu vas nous attirer quelque mauvaise nlTairi'.
luimpacnE. Mois ça ne se peut pas, ms-i-Uf*.
ça ne s- peut pm. . le jar.iiii e*i rrt-nu ; «nais t-ne«. dans o- pavillon... (il montre le fond \ vous être» 1 ommi' des prlits clu-rubins... Vous *»v2. Une fenêtre qui donne sur la uociV.
r.c*T » va C est ça, c’est ça... nous irons dans le pa» U'««n
cimrpuivR. De quel vin?...
ntlSTtvE. Ile votre meilleur.
lÉ'Vcr. Fi donc!, du petit bleu, de ce vin fuit sans raisin, que je i>c conuai* encore que de nom, aile*. iC'/iaiiv/iiiffN# tort.)
SCÈNE H
LÉONCE, GUSTAVE. w cl 1 vt s tf. AU ça, Léun-e, me dira-tu mainte- «mit ce que tu a% ec q. i se pare en toi, et pourquoi diable tu te jette» dans toutes ce» excentricité*?
liom’.s:. Pourquoi?... Je suis amoureux.
CtlKTiVft. Abl uh!
Lti»v*.i:. Amoureux avec délire, avec rage.
kunTavh. Diubh I rna's c'est sérieux, alors.
'Charlotte. le (ita-nt, Siuoite, Capuiiue, Coq«ar<t, Paul, Pacniua, SI" Cliigacl,
“ I.-uni c. l.l-anopagoe, Gustave.
•** Gustave, Lame.
LE CONSCRIT DF. MONTROUGE
Léonce. C'est stupide. Tu sais que le maréchal j de Piétines avait une fille.
Gustave. Mndemoi-etlr ParhinadePicnnes, une des plus julir» fciimes de Paru.
UU»x«E. Vcxl-re pas?
r.L’srivf. Je saiaen outre que Ion père, le génè ral de Henllly, est le tuteur de celte belle jeune tille, et qu’elle r*t ta future.
tcov:t. Parfaitement, cisi AV». Jusque-la je ne voix pa«.. (
Iiiivct. Jusque-là. ça va très-bien, mon ehrr Gustave, et lu hérites a me trouver bien « plaindre. Ho effet, j aurais dft apprécier un pareil bonheur qui me Serait en»ié par toute la terre* mai» c'est as»ei que la choie ait été décidée d'avance entre tiarcnts, pour que la pa**e*slou de ce trésor m'inspirai peu d'inquiétude, je médisais trop; que c était mon bien, que rien ne pouvait me le ravir, et •‘attendais sans trop de peine l'époque de notre mariage... ne me faisant pa* faute, pour prendre patience, de quelques distractions innocente».
GOWayr. Très- innocentes, dan* les boudoirs de la rue du llelder, dans iea coulisse* de l'Opéra...
léuNCi:. Que veux-tu? on n’a rien inventé de mieux jusqu’à présent. Par malheur, ces daines sont indiscrètes, et je ne sais l Omme- l, le bruit j de mes aventure* gaianUa arriva jusqu'à m«
I biture.
Gustave. Elle se fàrba.
i,i.ou:«. Elle se moqua de moi. ee qui était cent I foi» pu. Monsieur Léonce, me dit-elle, vous ave» raixou de tenir peu do compte des arrangements de famille qui ont fait de vou* mon prébudu... de mon côté, j 'éprouvai! un errtvin embarras a v<i us dire que je me révolte parlois contre cette volonté paternelle qui m a enchaînée dé* le berceau. Amuses- vou*. cherchez partout i.ii b-n vou* semblera, ou te bonheur uu le pDbir; nim lo-n «le von» le reprocher, je vous ni lemtrnc, vous tut* faite, libre vl je ne ferai jwiiit votre femme.
CD'TAVR. Itou t un premier mini «r non! d munurpropre ofTenvé... cette parole, elle no 1 j tiendra pas.
Léonce J'ai peur du contraire ; vainement j- »nb revenu m'humilier q se- pied* et lu» déniai;- 1 der grbee vainement j ai Tait intervenir l'autorité de mou pere. elle «al demeure»- Inllesible. et mou . père lui-même a li»i pur pa,ser a l enuem* ci lui : donner raison ronUe inu..
outTAVE- Ah! le général ..
Léonce. M’a déclaré qu il était tout prêt i rrnonccr à scs •un ions projet*, s laisser sa puptlleeulièrenient libre de me ««fuser sa main. « moins que de ma p rt la conduite la plu* exemplaire...
btvnvr. hh b en. a la bonne heure, à tout pécli- tiiGérioordc. Tu a» juré de cio jilua cn corn* i mettre ?
I Ll'ovrE. Allons, tu plaisantes toujours, loi, quand je suis furieux. doopeiP. l'arbiiia me citasse de sa présence; ei n me cbassc >an* coiae, en nu* riant au nez, et depuis qu'rlte semble ninsi se jouer de moi» amour, i<* sens, moi, que rel amour est devenu la première, la seule i pensée de toute iiih vie. Je lui a» »bn. j'ai rom|»u avec toutes ces dame*; je no mets plu* les pird*
I « i 0,.era i mai* je n'cauuls... je ni ennuie a périr, et...
trsriVK. Et tu viens eherrher ici. à la guinguette, de» d*t ra tion* plu* nouvelle* iiour loi j «t plus in o oc mes encore que le» premières.
liu scs. Ou-* veu*-tu? Je viens... s»l»-j* bien | mm- même quel r# prier m'a fait t'enl* allier ici ?... j ,'e pns-ais... je vois entré «I n» 1 espoir d'oublier ’ un instant mon autour. Le jeu, l'ivresse, l'orgie ne parviennent plu» a me Tare perdre la inémoire. Le peut bleu aura peut-être une io nuance niKgiqne que je no trouve p us dan* le champagor ; et puis, si j>b/ liasard il m'arme ici quel-j que aventure, xi je me Dipt émouvoir par quelque minois chiffonné de grt*etleou de paysanne, jo xuis bien sûr du ui'iins que la cruelle Farisjna n'eu saura jamais rien cl que je ne lui aurai pas donné de nouvelle* armes contre moi.
SCÈNE III
Les Mûmes. CHAMPAGNE. * critiif agvr. Messi-.urs, vous Ctc< servis.
Lf.ûSi *. Allons.
ciiampac.nit, F.l il était temps, car voilà tout uotre monde qui arrive.
Uo.vce. Vraiment 1 alors, je reste... fiait!..* c’est aujourd'hui mon dernitr jour de folie, et je veut...
glstavk. Prend» y garda... les gens de la noce... ça ne badine pas...
en tairAGVE. Je crois bien... Sans parler de M. Pau! latour, l'ancien voos-ofücier de rhsiseursà pi'-d, qui vous einbrorhrrali comme j’embrorlie cnrs citais... non. je veux dire mes lapins.
LiovcE. Vraiment!... dans la dispoiition d'esprit ou je me trouve, une querelle m'irait asser. Je suis curieux de faire la connaissance de ee monsieur Paul Latour, ci artVR. Et mol, je te le drhmli, léu.m'.e. Mais...
Gustave. Obéis-moi, ou je le dénonecraf.
léujuj:. A qui donc?...
Gustave. A ta future.
léosce. Pariaina... lu m'épouvante*... Allant, viens, mon and, je suis a toi ; allons manger du veau.
ctusBAO'rc. Voua n’avei rien de mlrut à faire. l.et deux jeunes gens s'éloignent ; on entend at dehors les cru de joie de la noce. )
Champagne. Voici U noce. Je retourne n me»
fourneaux. (Il t’éloigne. Entrée hruyantr de la noce; l orchestre exécute Catr ; liai, gai, rnarivtit* noua...) *
SCÈNE IV
iIAPUCINE, rn lodette de marié», COQUARD, M** CHIGNOT, UtivniEM» et OtvniÈiics »Mitaciii. *
cirucm. Nous voilà arrivé*. Vile, dmium.
cnQtunn. Ne coures pas si fort, m'amc Coquard, ça déplaît a votre mari.
carouBE. Vous m'ennuyer.
cuQiARD. Vous m'ennu! 1! Qu’cst-ce que c'est que ers ruanierrs-’â ! !
capucin*. Ailes vous promener. Kb bien ! le «llnrr éil-U prêt? mange-t-on? danse-l-«>n? Je <ic puis pas rester en place, d'abord ( on» lé toulcr. ) Qui est-ce qui m'invite pour la première? les otviuRita. Mol I moi ! moi !
Coquard. La première appartient de droit à vu ire «rigueur et maître.
ca r cet ne Ailes vous asseoir.
coqcaro. Vou» ma ver déjà dit: Aller mus : pr. «mener, «mis me d te* A préient : Ailes vous j assroir... Cbes le* peuples Hvfllsés, cette exprès- • ion... c'est léger. . songez-y bien, madame Coquard... je ne veut pas...
circciMi. Je ne veux pas... nixt pa* comprendre.
COQ^inn, i lui-même. Nis, — elle parle italien. Oh’ il foui bien lui passer quelque chose le jour do mariage.. Elle *»t si licureuic d'épouser l'ébéniste des généraux français!
u"« caievOT. " Ah ç.i, voyant, monsieur mon gendre, occu|»«-ttii doiio!... reads-toi-x-utile !... ou*qu’cst c.Te musique?
t.oQDinn. Nous avons deux aveugle* de* Quinse- Vingts... tuais iis ne viendront qu'a près le rvpas. Ça ig étonne, parce que, «rdiuniiement, il» ne se mettent pas la fourchette dans l'oreille.
capucine. Eh bieu! nous chanterons en guise de musique.
ions. C’est ça... c'est ça... nous chanterons. caPDCIRB C'est ça! Ut Femmes d s faubourg!
TOUS. Oui, oui, les Ft mmet du faubourg!
COQUARD. Let Ftmmti du faubourg : je le permet» I...
CiPVCSBS.
Air ROMvrdM de Jt. Art ut.
Elle est vive, elle est agaçante.
Sa tournur* 1 est •jipétixsaRia,
Clies elle pa» il* c » jupon»
Qu retsembirnt J é*s balkma.
Qu'allé suit grand* 1 , graise «n maigre,
Si lournurn n»l tnajour* allégro,
Et o rn fait fi» moins, en trottant.
Tourner D télé à maint galant.
* M"“ Chiguot, Coqnart, t 'a pur t ne,
** Capucine, tluquinJ, J^'Cbi^tit#
i.K coNSi JüT un monthoit.e
CHOEUR
Ab! 4b! *h! abl Si l'on •menii chanter et rire,
Ab! kb! «b! abl A*tn i innefU nu peut te Jire •
La feoun* <i<i (i«buurs r«t II.
CaPDCIH.
U faut la voir quand elle dame.,.
C.Lr-r tilt |i|| Je rltlmtt
Il faut la voir *e lrêmouf«rr ;
Bref, alla danvo peur d.n** r.
S*a* penaer à mot, le dimanrho,
Tournant avec *rÀt«. la bafirba,
El, qp&s c'en douter seulement.
Elle |m»o» on laper rnncaa.
CHOEUR
Ab! abl ah! ah! etc.
ca»ccmik.
Elle e«t ragense autant que bon;,,-,
San» faire je mal à p*fM>ntte,
KlJe a U lit’ pré* du bunuri,
El luire à chacun Bon paquet.
Cap- à vont J e|i* iirii peu inanchoUe,
EU' ».nl dérocher un’ calotte ;
SLit, la main tournée, «* «Samoa-D Kc fou» en veut p*i plu» pour ça.
CHŒUR
Ab! ah! ah! abl etc. .
tocs. Bravo ! Bravo !
«Hicivi. Main tenant, la danse!
toc*. Oui, oui. la dame!
cm<criK. La Boulangère !
tue* Oui, oui. la Boulangère.
coqi'ari» Madame Coquard ?...
cifecivE. Vous aller, mo laitier tranquille.
ODOCkKO- Biais, madame Coquard.
capccinr. Celui qui me débarrassera de mon msr-, m'embrassera.
rot s. Moi ! mol ! mol ! (Cinq ou tix hommes sc f."\t rmpnrés de Coqutml, tt remportent sur leurs épaules ; il sort en criant.)
coetuno. madame Coquard, votre seigneur et «Mitre .. » LU disparaissent.)
ruts LES VtJTHlS PRItSOftXAeS* DR LA «ct.YE. A u danse! a la dame!..,
CHOEUR
(On st plate et on chant* en danaul.)
Lk boulangère a des éen*
Q.i n- lui c»ill#nt (niére ; (ài«)
KUe en a, est je le* at va*.
J'ai tn a boulkoutre »oi écu*,
J'ai vu la boulangère.
SCÈNE V
«roasB si- niicsior. «w— rr oc- 'ut.n.piuL.sisirriK.i'AHisisA.ucgtfs
’M danse continue au fond du théâtre, Cvrehettre seul esécuiant en sourdine l'iur de la Bouîani'iff Entre faut, endimanché comme le* autrrt. mai* avec un f/eu plus de qotlt, et donnant le bras à Sinetle et is Par ititta, toutes ht drirr mise i absolument de la m/me manière.
rn petites robes de g risettes , un peu plus c-j- <Hteiin et plus élégantes que celles des autres jeunet filles.;
rtftutm. * Ven**, venet done, monsieur Paul, «•«*»« par ici, on dame ta,.* nous.-, je ne le 'tut pat. .
ciprcisR. s'interrompant au milieu Je la Bou- *' "jère. Ab! Sineite !... Minette et u cousine. t«r* dem couturières... Bonjour, Siuelte; bonjour, Claire.
mhisims, çaiemeijt. Bonjour, Capucine.
r.»ricisK. Kirj -vous gentilles toutes l«-a deux .. I-i mémo tuiietie... ou vous prendrait pour le d'ti» xrurs.
rtnvm. CVgt Mon ce que j'ai voulu ,.Tov»>rs.l 1 nrutticur Paul, donnei-inoi ü main... et t i, ma
* Pariuna, Paul, M 1 *’ Chigiut, Capucine, S*atttr,
Ikq»«s. |
cousine, de l'autre côté... e'ttl ta!... c'est ça!... en avant!... en avant!... {Chantnnl. ■
scène vi
Le* Mêmks, COQUARD* /*i lit, un imianl après, CJIAKLUTTC.
cnqcAKD. nmtronr Halte! stop! les nfralrhissement* voit* annulent .du tin pour les hommes, de l'eau rougic pour c s d îmes.
**"• aiHVAoT. * Je vas du côté de* hommes.
caeucikc. Se rafraîchir.' est-ce qu'on ne va t'as dîner f
en o c un. Je n'aime parque nia femme ait l'air d’étre portée sur sa bouche.
capicim . J}éfnti|uc I... Allnus, deux par deux, rn dansant
COQUARD. Qu'cst-cc qu'elle I djt?
ss** cmcYOT. Elle a dit brrnique.
rouüaen. C’en toujours de l'italien.
r*ci. aperceront Charlotte qui rient d'entrer. Oh ! ma mere... iff eotirf à elle et lui parle bas.) parisixa. Tiens!. . je n’ai plus de cavalier... coqcaso. Je auis le vôtre, Sinette.
simrtik. Le marié ! comment donc! ( Elle prtud le brus de Coquard.)
SicOtM, 7M1 riettf de pan vitre, s'approchant de Panstna. ht mot, manuelle, je sut* le vôtre.
mus»», reculant involontairement devant lui.
Vous, mont leur... \à part.) Où c*l d«ni<: monsieur Paul? fTowi sortent en dansant, il ne reste en scène que Char lotte rl Paul.)
r*tu.. fi rf. nti-roM A Charlotte en lui montrant Pariswa. Oui. ma mère, c’est elle; e'est eette belle jeune lille... **
CHJUIOTTII A qui lu as sauvé la vie. et la pupille du général... (répétait ce mot arec émotion) du général... Hobcrl ..Prend* garde, mon garçon v ia le Rouget qui vient de l'inviter., g ie ««-ut tu ? tu ne gardes pas ton bien, on s’eu empare... Paul, stupéfait. Mon bien!.,.
CHtaiom. Mais sois tranquille, je vas faire ta ronnaioanee, a c'te belle derm>i<rile... Tu as raiv:i» de l'aimer.
PAtL De l'aimer... .
ctf*ai.nxTt.. Et moi aussi, je l’nime déjà. (J elle-même.) La pupille de lli.bert .ça peut étir un rvpdlent parti pour son fil*. (Jbi disant tt drr nier mof, elle a dé t igné Pant du geste. Elle »V- Inique. Tous les autres jvts.jm ., âges oui prit à peu disparu de tous les cités en d’tntanl. Paul reste seul en scène.)
SC K MS VH.
PAUL
Bien hienl... J’ai raison de l'aim-r! Ab çà, mois a quai prn*c m* mère?... L'aimer ... «Ile. une si gi;i»de d^rne!... et moi... un pauvre ■iiîiMc d’ouvrier... uiui .. <Ju’e*t ce que ça me fait quelle soit jolie?,. quV»t-cr que çs rtv lait qu'elle ait Pair d’étre aussi bontt,- que be'le? est-eeque ça me regarde?. Je n> sais pas aire» lion... je ne le vni* pas. . ;Arec ej fort et une émotion qu’t'! cherche wiurwicif à contenir.) Aon, je ne le vois pas... seulement, quand tout a l'heure mn mère m’a moutré crt inlJmie Itougrt qui s’approrhail d’elle, et qu'elle était Tornée ü'acrepter pour cavalier... j'ai senti le sang me monter a la tête .. il m a tamblé que ce grc iit-l * venait de me faire tort... de me rol*r... A mon Dieu !. . de me vgier mon bic n... cuiumc di>ait in* mère... F.*l-ec <|ue c’est po«sib 1 e < ue j’aie jantais eu ces idée* la que inv cervelle .. ça nVst pas vrai !. . ça n’est pas vrai Je no mi<s pa» foui .. Je ne partage pas, je ne troïkas ptirt -ger le» tévvs de
* Jacques. Ihtriûiu, Sîuc'.tr, Pa il, Oq'isrJ, Capucin*-, M«* Clrfinot.
** Cbsrlutte, l'jul.
ma inèrr... Je ne peut jias élever me* yeux jusqu’à «no femme que son rang, sa naissance, s » Tutnue ont placée si liant au dc*>u« de mot... une f. mine qui no nvmqurrait pas tlü nie rire nu ne*, toute bmjne qu'dit* est, et de nie reine lire h ma pl are si JVt.i'S lui iiirr . Ça ne m'arrivera pas. c'est imp*<»>lhle... je la fuirai plutôt. Oui. dé* en »oir, j’év tcral de damer avec elle, do tue liuuvcr en lace d'elle.
PAUL. PARISINA
pauisiya. Mo voilà, monsieur Paul...
PAUL. Ah !... c’est die.*, r tmst va. Jo ani* libre enfin... je respire... Vous aiiic* m'inviter, sans doute... lorsque ca monsieur...
EACt. Moi!... vous inviter, mademoiselle..* PAAKi-VA. Je le supiKise... et c'est pour cela que je reviens... # %
MOL. Ah! e'est pour cela...
riRitm, Vener. . on rrcomraonre à danser sur I air «le la Monaco .. je crois... n'est-re pas?...
• o suis a vous, prenex rua main.
paul. Votre main., c’eai que je...
rvttisi.vA. bb bien !...
p»ul, à part Oht jo veux tenir 1* promesse qu» Je me suis faite.
rvmtiXA Parler donc...
Paui., en barra tu 1 . Eh bien, mademoiselle, jo ne danse pu.» je ne -au pas damer...
PAHtsivA. Vous ne savr* pas! mon Dieu! l'ai oppri* bien vile tout à rhetirc... à smilrr la R- •. laâgire, trou» ni fore* autant nour la Monaco. Au besoin, je vous l'apprendrai, moi qui no la sais pa« .. Vene* donr...
r.tUL. Bladcmoiselle...
paaisi.sa. Voila tua main... Vrne*... paul. Je vous en prie, eacuetx-moi, car décidément...
pilusiVA. Décid' ment, monsieur Paul... vont ne voulez pas... rausuns alors mon-ieur Paul, si vuu* amie* mieux. . (Elle va s'asseoir sur un banc, et lui fuit signe de venir s’asseoir auprès d'elle .) r
paitl. fauter...
paris) va Asseyez-vous là...
paix, ù part. Et je m'étais promis d’éviter jusqu’à sa présence ., «*
PAIIIV1NA. A Seyrz-voms... Aussi bien, j*al bfr- ♦oiti de v us parler... moi, de tous dira commo a un ami...
ratL. lin «mil. .
PAIUSIRA. Detmls hirr, n avrr-vnus pas justifié ce titre ? de vous dire tant re que j'ai éprouvé loi, tout ce que j’y ai vu et entendu pendant tout le lemj» que notu evnn» été -égarés... Ilapprnrhexvou*. . vous êtes a une l'eue de moi... cl e'est pour vou» srul que parle... D'abord, je vous dirai que j'ai mi ln-.vit.rup île courage et de patience; '|U>- j'ai supporté d au*si Iwone grâce quo prv-sihle h-s galanteries un peu «auvages de mon affreux cavalier... ce monsieur... comment i’appclc'-von* ?...
rsri.. J jc que* le Rouget ..
pvnt.viM, sournin/. tTcst Cria... je me souviens. . J-irqtics In Rouget .. Il a unie mauvais# physionomie... et je vo dra-s bien pour lui qu'elle lût lr<>mp<*u>p... mu* je ni le crois pas... >#r il n'a cc«sé de tue dire du mal de tout lo mande. Paci . Le misérable! .. il a osé. .
pARhiSA. J« ne compronais pas. je ne voulais (vas ru'iqtrcndrc . m ts lo peu de irini;* qui arriv.Mcn» a mou urrillc mr re.n!taiei>t le cteur... J'ijirnijv-vis a la fuis du chagrin ci de la colcrc... j ’é ut iosind Ignée centre lui «'«boni, mi# au»*i r uitrc moi-inéinc, qui avat» créé ce hav-rd. cette ■•ècrsOté pour mot de sentir la main de cet homme s'appuyer t r la mi mie. et de n 'avoir pas le droit de le lui dcfriulre. , t'iix, û pari, Ohl je le lui défendrai bien, moi...
pa * i*t xt, que j'.ii sauffirl, j'uurai* |H-inc à
le dire, inonvieur Paul; heuicuscmeut, a fi Lu
* Parisiea, Paul.
de la danse , ub bon auge est renu à mon se* coun.
paol. Un bon ange...
ranima. Oui, quelqu'un .qui semblait deviner toute l'aversion que m'inspirait monsieur Jacques, et m'attendre pour m'arracher de ses bras. Paul. Comment...
pabisina. Quelqu'un que j'ai pris bien rite en affection, et que je ne pouvais me lasser de voir et d’entendre.
paol. Nais qui donc, mademoiselle, qui donc?
ranima. Votre mère !...
paol. Na mère!...
FtBMixA. Ohl l’eieellente femme!... Auprès d’elle je me réconciliais avec ce monde, nouveau pour moi, et qui m'avait tant effrayé* sous les traits de monsieur Jacques, et je l'aimais surtout, cette bonne madame Lalonr, je l’aimais quand elle me faisait votre éloge, auand elle me disait toute votre tendresse pour elle, tout son dévouement iMiur sous, ses terreurs â votre départ, m joie folle à votre retour; quand elle m'apprenait que vous, à qui je doit la vie, vous avirr aussi, au péril de ta vôtre, sauvé celle de mon tuteur, le général.
Paul, fcb quoil... vous savez... ma mère a pu tous dire...
paruima. Elle a bien fait, et je l’en remercie. C'est par roui que j’ai pu le revoir A la li» de cette terrible campagne, celui qui a pris soin de inon enfance, et que j'aime comme un père...
Ah! vous voyez bien, monsieur Paul, que j’ai doublement raison de vous t-ndre la main et de vous Appeler mon ami. (EUe lui terre affectueutetnenl la main.)
paul, ou comble de l'émotion. Son ami... ( Ce VUX est répété par divers personnages gui rien- «*itt d’entrer de deux côtés différents : à gauche. Coquard donnant la tnom à Si nette; à droite, Jacques à moitié ivre et entouré de quatre hommes de mauvaise mine, à peu prie dont le même état que lui.)
SCÈNE IX
Lu Mines, SINETTE . COQUARD, JACQUES, QUATRE DE SES AMIS.* tous ensemble. Son ami!... (Puruma et Paul te séparent.)
PAHisjvA. Ah ! nous ne sommes plus seuls...
Paul, A lui- même. Sinette!... malheureux 1 je l'avais oubliée!...
coquard, fou A Sinette. li lui serrait la main, le gaillard!...
t «cours, à set «mis. Allons donc! elle n’est pat farouche pour tout le monde, la belle couturière. {Haut, en frappant très-fort sur la Jobie.) Garçon!.-, à boire!..*
LR r. arçon, paraissant. Du Tint jacqcm. Non, de l’eau-de-vie... on payera ce qu'il faut- Va donc, ça ne regarde pa» le marié. ( Terreur de Puriùua en regardant Jacques et set Amis qui viennent de s’attabler. Elle retient Paul, qui semble vouloir marcher vers eus. Même geste i iuur le retenir de la part de Sinette. Paul s'arrête. Coquard s'rsl approché de Parisma. en mettant ses gants et en se posant d’une manière prétentieuse.)
\ cOQUiHD. Mademoiselle... le nuriéa celui de , voq* rappeler que vous avez daigné lui promel- * tre.T
i'Afu«JVA. Quoi done?
j coquard- Un lancier; demandes plutôt...
t «cours, s'arrêtant au milieu d'un grand verre d'eau-de-vie qu'il est en train de boire. Cest vrai, )‘n lève la main. Chose promise... [Il mb fa /in de son verre c® trinquant arec ses compagnons.) .
r vribima, A Coquard. Je tiens ma parole, monsieur le marié... Menai CW l’aol, el toi, Siuftli* .. A bientôt... [Elle lui serre la ointn, et semble lui recommander d'ewpécher une querelle entre Paul et Jacques.)
couva un, offrant son bras à Pariana el se parlant à fur-mrnte. Je vais fjtro vis-à-vis à
• Ji'ip***, SiaHte, C-q'imd, Paul Ptlie'ni,
i.e co.NScurr m: Montrouge
I Capucine; malgré elle, elle admirera tous me* avant, iges... ( Ici le pat des Lanctrrt se chante bruyamment A l’csléricur. Coquard et Paritina se font le salut el la révérence qui font partie de ce put, et tortent en dansant ensemble.)
PAUL, JACQUES, SINETTE. QUATRE AMIS DE JACQUES
uxbttr, Atl/c-mémc. Il lui serrait la maint... elle l'appelait son «mil...
paul. Qu as-tu, Sinette?
sinette. Ce que j'ai?...
tAcuuas, buront et riant avec Us outre*. Il le lui demande I...
paul. De quoi te méles-lu ? ..
ja> que*. De ce qui me regarde. Je l'aime, moi, e’ie fille. •
paul. Encore!...
Jacques. Toujours... (J/cmreiitfiit violent de Paul. Jacques se lève à moitié en même trmpsqus *«r omis.) Eh bien! de quJ?. . qu'esl-Ce que tu réclames? T'e» pa» ici chez toi... lu ne m'en chassera* pas... (// se lève, ses Ami» le sturral.) J' dirai la vérité a c'tc jeunesse, je lui dirai que lu la trompe* en lui contant des douceurs, en mettant le (ira |>in sur elle au point de lui faire délester tout les autre* hommes, même ceux qui lui offreui bel el bien de L'épouser, tandis que toi, pas de danger que tu l'épouses...
Paul. Tais-toi...
Jacques. Je ne me tairai pas. Oui, mamselie.
Il fait les yeux doux à votre cousine en même temps qu'à vou*, et vous venez... nous venons tou* de le surprendre qui lui parlait d'amour... sinette. D amour I... 1
paul. Infâme menteur I...
jacqurs. Après ça, soyez tranquille, ça n’est pas plu* sérieux avec votre cousine qu’avec vous. Il ne songe pas plus à être «on mari qu'à être le vôtre... cesi tout simple, il soit de qui tenir!... de père en fils, on ne se marte jamais dans sa famille... ^
paul, furieux. Oh!... toujours 1rs même» outrages'... ma pauvre mère!... mai* eetto fois, gredin que tu es... [Il s'élance sur fui.) un dls hommes, f arrêtant du ftrtw. Minute !... naixiàur hommz. Halie-iü...
moisit’ wr homme. En v'Ià assez!..,
QCtTiufur homme, Pa» de ge»le*!...
JAcouEi. Nous somme* en force!... {IU l’entourent rf un arr incnocaitt.) sixlttk Paul!., au nom du ciel!...
Paul. Làrbcsl... lâches!... cinq contre moi!.-. sinette. OU! mais je vais... {Fausse tort ie.) jArjQira. Tu m>u* trouveras toujours ensemble... et contre lui... car In nous offusques tous, ui nous as fuit à tous des avanies.
PRiMimt homme. Moi, lu m’ai traité de paresseux.
paul. Parce que lu manquais les journées, et que tu la Usais mourir de faim toute ta famille. deuxième iiomuc. Moi, lu m'as appelé iv rogne !.. pacl. Parée que je le voyais abruti par le vin et l’eau-de-vie, suui stupide, que tu es à présent !...
troisième MOUJIK. Moi. tu m'a* battu. .
Paul. Pour t'empêcher de battre une pauvte femme. Placé entre dis et toi, j'ai pris parti pour le plus faible.
quatrième unuur.. Moi, tu m’as arraché des mains, pour le briser, le fouet...
paul. I.e fouet dont tu venais d'assommer ton cheval... Placé entre deux bêtes... j'ai pria parti pour la moins méchante...
Jacques.** Et moi... moi.., tu m’as nul... tu m'a» démoli auprès de Sinette. Tu lui as défendu d'être ma femme... tu as ovéme reprocher devant die...
nui. Le nossé de ton père; je veux t'en accabler encore <Vv,int elle... devant té* dignes ami», ion père.,, lu lui ressembles trop de Imite* le* maiiiercs ( pour que su infamie no *uil pas la
’rlnvit. *, J|i|i*>, Paul, Sinette,
*' t** t, • . -pi- «, Simule,
tienne... Ecoute, Sinette, tu a* vu tressaillir tua mère, quand eet homme est venu le parler ie mariage, c‘e*l qu'a sa vue, elle se rappelait un affreux malheur... un crime... son frère, pauvre / ouvrier carrier, mort la tête brisée sous une pierre... la corde qui l'attachait à la roue avait été coupée, coupée par un assassin... (montrant Jacquet) par son père à lui.
jacqces. Ça n'est pa* vrai... on n’a pas trouvé de preuve*.
paul. De preuve* suffisantes pour le faire monter sur l'échafaud; mais il y en avait a»*e* pour l'envoyer aux galèrrs... Il y est mort, et toi, toi. son digne fils, son portrait vivant, toi qui a* appris de lui. drpui* ton enfance, à devenir peu à peu le plui perverti, le plu» méchant de tous les hommes: loi, si tu continues de faire le mal et d’y entraîner les autre*, tu iras plus loin que ton père, je te le prédis, Jacques k Rouget, ce n'est pas aux galères que lu mourras.
Jacques, il parait écrasé par Us paroles Je Paul : puis il relève sa tête, et affrétant la plus grande indifférence, il va vider son troisième verre d'eau de-cte qui est resté plein sur ta table. H trinque d'un air souriant avec tes compagnons qui l'ont suivi, et se tournant vert Paul, t! lui dit lentement rt en te frottant Ut main*. Tout ça n'emcêrhe pas que tu trompe* Sinette, et que tu fais les yen» doux à sa cousine. Au revoir, monsieur I honnête homme !
tous, acre l-L Au revoir! au revoir!
SCÈNE XI
PAUL, SINETTE, puis CHARLOTTE.* sinette. Leur adieu est plein de menace*.
faUL. Plein de mensonges, et tu a* le malheur d'y croire, Sinette.
sinette Je crois... je crois ca que j’ai vu.
Votre main dans celle deParisina...
j>aul. Pauvre Sinette...
sinette. Justifiez-vous donc, Paul.
paul. Sinette. à loi seule doivent appartenir toute» me* pensées, tonte ma vie, je te le jure encore.
sinettr, montrant C anneau d'argent. Sur cet anneau.
Pacl. Sur cet anneau, et de ce pas je vais le dire à m* nacre. Ah! la voilà; qu'a-t-clle donc? Comme elle parait émue. A quoi songe-t-elle?
nnnioiTE, entrant et sans voir meure Poulet Sinette.** Elle est bien belle, cette jeune fille... et avec ç» grande dame, de la fortune I Oh! «‘ans met rêves d* mère, je n'aurais jamais osé porter mes vues si haut... et pourtant, si élit- est bien, il n'est pas ro*l lui!... ai elle est une femme coir-me il faut, il deviendra, lui, un homme du premier n.é.ite; *! elle ale présent, elle, il a l'avenir, loi; si elle est pupille d'on général. Paul est son fils, doue moniteur vaut bien ma dame.
pacl. Ma mère... à quoi penses-tu done?
CHARLOTTE- pArdiae, â toi. piiii. Je t'attendais .. et lu allais passer devant moi sans me voir.
charlotte. Dah ! laisse donc, je le voi» toujours, même quand Ut n>* pas lu!... Ab ça! il ne s'agit pas de ça... j’ni a le parler.
paul* Et moi aussicharlotte. De chose* Uc*-grave».
paul. Et moi aussi.
«nette. Je vous laisse. ( Fausse sonie.) Charlotte. Pourquoi ça , lu n'cs pas de trop, nu tille.
SINETTB, ô part. Sa fille! "*• cii'Rlotte. Il s'agit du bonheur de Paul.
«nette. De son bonheur...
pacl. C’est précisément de cela que je voulu'* causer avec toi, ma mère.
CHARLOTTE- Comme çn se trouve ! je m'eu doutai* ! ..
PAUL. J’ai un pardon à te demander.
aiARLoriit. Un pardon., à moi t paul. J'ai eu un serret pour toi.
• Paol, Smille.
*• Chtrloit?, Paul, Sinette.
"• Si OH le, Charlotte, Pail*
charlotte. Je m* crui* pas.
paul. Je sui* amoureux.
charlotte. Je le aai* bien.
paul. Amoureux de...
Charlotte. Je le Mil bien. Tu n'a» pas besoin de la nommer.
sinette. Vous la connaissez ?
charlotte. Comme je le connaît, ma fille !
risette. Quel bonheur!
paul. Mats ce n'est pas lotit, madame I.atour, je veux me marier.
charlotte. Et tu fais bien.
paul. Le plus lût possiblecharlotte Tout de suite, si (R peut dépendre de moi.
SINETTE. Vous apprOUTCI?
padl. Tu approuve» ?
charlotte. De tout mon rasur-. Que ce ma* nage ae fasse, et que je meure après, ma lâche sera remplie.
PAUL, émirats ont Charlotte. Ah ! que voua êtes bonne !
milite, à pari. El que je suif heureuse !
SCÈNE XII
LM M(»b, CAPUCINE, M-* CniGSOT. toctis
LM Ferme» K LA DNi * capcici.tr. Mesdames et mc-idciDoUell'f, suivezmoi. Monsieur Paul, vous tus de trop... Sinette, nous comptons sur loi.
•"« cuKMvr. Il s'agit d'un grand conseil de guerre eulre les femme» et les demoiselles.
capucine. Madame Latour, vous eu êtes.
charlotte. Oh! mes enfants... imeiei-TtBi uns moi. Dans ce inomeot-ct, je ne quille pas mon fils. [But ) Di* donc, nous allons lâcher de la voir et de lui parler.
paol- A qui donc f charlotte. A la future- PAUL Mais...
charlotte. A la belle Pariaina.
paul. Mais, ma mère.
charlotte. Viens donc! viens donc! ee jour cal le plu» beau de toute ma vie. (Elle tentralstt.)
SCÈNE XIII
CAPUCINE. SI NETTE, M™ CIIICNOT, Lia Femmes et les Ijemoim: u . as tm la sort. ••
«nette. Oh ! ma menant, de la joie, rien que de la joie, je suis heureuse.
capucine- Ma mère vous In dit. mesdames et mesdemoiselles, noua sommes réunies pour un eonseil de guerre.
binette, gaiement. J'cn suis, une jeune fille. Que veux-tu, Capucine ?
capucine. Conspirer.
dne femme. Contre qui ?
capucine- Contre mon mari.
toute». Déjà ! !
risette. gaiement, Je m’y oppoie, je me fais le défendeur ara maris-
première jeune nus. A b-j* le défenseur des
maria !
capucine. Patience! il s’agit de donner au mien une bonne leçon; mesdames et mesdemoiselles, aecondez-moi,
toute». Comment.
capucine. Ce soir, au plus fort de la dame, il faut que tous occupiez tellement inou nuri,qu’ou ne s'aperçoive pas de mon départ.
toutes Où veux-tu aller f capucine. Chei ma mère Mal» Il ne faut pas que ni'iusieur Coquard le sache ; il triera, il se désolera, et je ne rentrerai au domicile ronjug.il qu'aptes avoir fuit de» condition» talées.
toutes. Bravo! bra'-ol
•inettc. Il faut connaître auparavant le* inteiilions du marié.
* CbtrloU*. Paul, SiottLc. Capucin*', M** f.iiiguot.
•*lHflt4as,8iactt*,CapR<ÏRe,IÉ**Chig«oi 4 Imitées.
LIi CONSCftlT DK MONTTIOUGE
| capucine. Je les connais, moi, un tyran, un despote.
i toutes Le voici.
«nette. Cachons- iidii* et faisons l’épreuve, s’il ne s en lire pa* bien, je suis de* votre*. {RUe* ae murent de tous rôles et te cachent derrière les arbres.]
SCKNK XIV.
Lia Même», COQUARD.
coquard, d'un air pensif. Où c’ qu’est mon épouM! ? Si je permets de prime abord que n>a dignité soit compromise . va te faire tanlaire ma dignité.
capucine, paraitsant, d'un ton tou mû. Monsieur Coquard, j’ai peur de vous avoir parlé un peu haut tout 3» l'heure.
| coquard, avec importance. Vous reconnai*scx vos torts, je voua pardonne, venei recevoir votre récompense. | Il ra pour I embrasser, une femme Rirait sur te çôrd.)
Capucine. Devant le monde 1 toquard, à l'aspset Jet femmex qui le séparent de Capucnu. Sapristi ! saprelotte! qu’esl-ce que voua voulez?
sinettr, avec sofmntV. Von» allez le savoir.
Prenez toute* de» sièges- * \EUes s’asseyent toutes en cercle sur des tabourets, on met pour Coquard un petit escabeau au milieu du ctrde. )
COQUARD. Ah! j'y suis, voir* voulez jouer aut petits Jeu* innocent*. Capucine, un mari doit «e plier aui exigences de la position; je retarde la recompense promise, mais vous ne perdrez pu pour attendre. C'est donc moi qui sms sur la sellette* Je veux bien, nom d'une varlope, je veux bien.
sinettr. Pourquoi le marié est-il sur la sellette?
u® r rntcNOT. Parce qu'il est laid.
coquard te lire avec indignation , mais H te rassied bientôt. Belle-maman, elle a la vue basse. capucine, l'arre que... c’est un tyran.
sinettr. Qu’enlendea-vous par ces paroles?
CAPUCINE. Dame! quand monsieur me parle, c’en toujours en maître. Drmandei-lui. pour voir, ce qu'eit une femme dan* le ménage?
siNzrrr. Prenez bien garde à votre réponse.
*"• ciiKNOT. Oui, monsieur mon gendre, prenez bien garde a ta réponse.
coquard. Elle l’avait déjà dit. (i part, avec importance. ) Voila le moment de dessiner la position. — Une femme, dans {'hiérarchie de l'espèce humaine, est un être inférieur. .{ Expiation de murmurez. } sinettr. Laisses-le parler.
coquard. On l'appelle le beau sexe, comment l'appellerait-on si elle possédait la grâce élégante qui distingue l’autre «exe dont j'ai celui de fore partie? I Cri». ) La preuve, c'est que vous êtes obligées de mettre des cornet* pour corriger la nature. Nous, confiant* dam la beauté de nos forme*, iiou* n'en mettons pas; mesdames, vous me croirez si vous voulez , mais je n'ai pas de , corset.
siniittr. Aussi votre intention est?...
coquard. D'être clément pour ma femme, tant qu'elle sera soumise, obéissante. Mui* quand tl manquera un bouton ii mon col, quand la soupe »era froide, quand elle raisonnera, usant de mes droits...
sinettr. La cause est entendue. (Elles te rassemblent en conseil, Couard reste seul tur le nu/ ic ir. )
coquard. J'ai bien fait de me montrer comme ça. C'est vrai, il y a des poules mouillées d'hommes... ça me fart pitié. Comment qu'on appelle ça?... un George» Dandio... ( Aegordmif dan* la salle. ) J'en vois partout...
sinettr, au conseil riuui. II y a unanimité, car moi aurai je me range «h* votre bord, il mérite tint! leçon. Capucine , lu réUlwas ce soir au domicile de ta tm-rc.
toutes. C’est ça, c’est ça I «nette. Ja vais l'emmener, je trouverai bien uri prétexte p.»ur le Ijiie sortir... et alers...
* Sinvttc, Coquard» Capucine, U 1 ' Cnignst, Invitera.
COQCARD , continuant de se parler à lut- même. Car enfin, qu’est-ce que l'homme? un ébéuisU qui rend poli ce qui ne l’est pas.
SINETTE. Monsieur Coquard, ces dames me chargent de vous faire une communication.
coquard. A moi? Je suis a vos ordres, mesdames. Voilà qui est posé, nous sommes vos maîtres. ma.» je n’en suif pas moins votre serviteur.
Kl les ne s’attendaient [ta* à ça. (Sinfire f'emmène. )
SCÈNE XV
Les Même», excepté SINETTR et COQUARD,
LEONCE, ' GUSTAVE «u balcon.
Léonce , out rant ta fenêtre ds balcon au fond du théâtre. Gustave, voilà la noce.
r. CITA te. Que t’importa? laisie-Ics s'amuser tranquillement.
chicnot. A propos, qu est-ce que tu dis de la cousine de Sinette ?
carbone. Bile est gentille, jolie même. Je ne sais pas, mais Paul me fait l'effet de vouloir traîner ses guêtre* de ce cêté-là.
Léonce, du balcon. Il fsil bien. ( Petit cri de frayeur d' toutes les femmes, qui *e retournent du côté du balcon. )
c incisa. Quel est ec jeune homme?
ii.oNcr. # Aimable mariée, ange de vertu, tien»...
( Il lui envoie un baiser. ) toutes. L’inoolciil!
lÉovas. Ah ! vous m'insulte a? ( Il sort rivement . et H vert elle. \
m“* aiKNoT. Voyons, mon joli petit monsieur, laUset-uoiis. **
Léonce. Je vous laisse, tous, la vieille, ruais elle!...
«■' chicnot. La vieille!... Impeitinont !... •** capucine. Voyons, monsieur, soyez sage, ou je me fâche.
Léonce. Je veux vous embrasser toutes. { Gut- . ta ce est entré cherchant partout Léonce. Il ncut se ranger entre lui et Capucine. ) cistate. Léonce , sois raisonnable , tu m'avais 1 promis...
Léonce. Eh 1 laiste-mol.
| capucine , pendant que Gustave retient Léonce. Sinette a dû éloigner monsieur Coquard, je ma sauve.
u** chicnot. Sauvons-nous! (Elles sortent toutes les deux. If un autre côté, rentre Partstna,puxs bientôt Paul et Charlotte.)
SCÈNE XVI
LlîONCK. GUSTAVE. PARISINA, PAUL. CHAR- LOTTB, Ouvrier* tr ülvriéres, JACQUES bt *r* quatre Amis.’*** pamsixa. Sinette. Sinette... où est-elle donc? Léonce, s’échappant des moins de Gustave. Je le dis que je veux embrasser la mariée... ou un<< autre, pourvu qu'elle Soit jolie... (/f rn prendre par la taillé Parisina, qui u le dos tourné.)
paui. , accourant el repoussant viiemcnl Léonce. Insolent!
Léonce. Arriéra! (7t lève sa cravache. JJumrw ni ou violent de Paul.)
parisina. Tenant se placer devant Léonce. Monsieur 1**'**
Léonce- Parisina t
tops, répétant avec surprise. Parisina I Léonce. Vous ici! sous ce costume!
paul. Voua la counaissitz, monsieur, et voua avez osé?...
parisina. Monsieur Paul... c’est moi qui adresserai à monsieur tous Ir* reproches qui lui tout dus.
Léonce. A mon tour, que dwi--je croire? Voui, VMM ici ?
parisina. Je vous répondrai devant mou tu- Uur, votre père, te général de Ueuüly.
tous- Le général de...
* Gustave, Lfnace, SI"» Chigaot, Capucin*.
** Monte, il“'* Chignot, Cspucinn.
• J|«i AJbignot, Léanre tUpjcia*.
P«ri«ÎMa. Gustave, L»n«or, Paol, Cbsrlpf t.
***** GafUi», Léonce, l'armua, Pan 1 , CiuulOlfl'.
iA LE CONSCRIT DE MO M ROUGE
Niii«m. Oui. n»M amis. et au nom du général 1 de Renilly, je vn -s inriD (oui pour lierai iu a ta vilbi du bois de Boulogne. Oh ! ne me reiusrz pas, je voua en |irie.
Mcovra. s'arançant. Noua ne refusons pat, inatmrll-. on sait vivre.
pall. Lui!
rtlisiai, arrê* un mou rem cul Je répuluon.
Impotsililc de faire une eiception. (.4 toute* /et femmes ou» l'tt>ioueenl>t Je voua remercie, 'Apercèrent Charlotte g ai fictif Je rentrer el Je rejoindre t^n fit*, i Je rompu? *ur vous, tnad-rne La* tour... Monsieur Paul, proin-tirr-tuoi de tmu» amener voire mère demain, riiez le général.
en tni.nrri . ririMMi. Chef le général? Nou»
Iron*. mademoiselle.
parisina. Parlons, monsieur Léonce.
Lin\' a , lui offrant le brus. À?ni ordre», mademoiselle. tl'orchrrtre exécute en zi/Mjnhm- jusqu'à la fin Je l'acte I air : Ronwlr la compagnie — l/oue« te trouve auprès de Pou/, tous Jeux se regorrfeuf arec une sorte Je colère.)
î.é'iNcs, 4 part. Monsieur Paul!... il me déplaît.
paul» de même. Monsieur Léonce!... je la déteste.
jacocr*. bat à set amis. Ça va bien!... (Montrant Paul.> Il lui arrivera peut-être malheur sans que je m'en mêle.'
ciiirlotte, bat 4 Paul, en fui parlant Je.
Léonce. Qu'est-re que c'est que te monsieur -la?
Pacl. Le fil» du vénérai de Reuiily.
cn*nLoTTE. à elle-même. Son filai... Ah! mon Dieu!., il a un nuire fit»!
Pariniw . te retournant au moment de disparaître. A demain!
tocs. A demain !
ongetnn, entrant en scène ranime un fou. Ma femme! m'i e%t ma femme? Je veua ma femme!
(router tes jeunet filles l'entourent en lut riant au nés. /.‘iircM'lrr exécute crescendo Pair : Allervous-tu, gens de U noce!)
SCÈNE PREMIÈRE
PARISINA, LÉONCE, Dokistiqcei.
parisina, donnant des ordres. N’ oubliez rien; mettez au p 'lage tout * le» iL-ur* du parterre, drs bouquets po r la tua ieo et ses compatir»: pour cri messieurs, du rha«i|,agjH! a iir»fu> ou. Dca buffet* de loua Ira »ùté-. O su r. aouï e orchetire dans l * jardins cl les salons, ill.)»ni..alioii brillante: Je veut que nos iiivhc* se ritj>prlJ. i<t lODltteriip* roinincut un es» reçu dan» ta villa du général de K ui If... Al et... [Uouce est entré ^amiral ce temps, et reste en contemplation d. tant ^mParutna. gui ïAMqoil.)
PaniMtU. * Ah - vous étiez lé, monsieur?
Léonce Ne m appeler j>a. ai«-i, r* ne me piller pas avec relie froi.leur, l'anima.
rARisixs. A mon tour, je vous dirai : Ne me parlez pas ainsi; dites uiqAeaioitrlIe, comme je dis monsieur.
Léonce. Eh quoi'.,, celte menace de rupture... paaisina- Ce n'est plut une ineutce, c'est un fait.
SCÈNE II
? Lu Mills, LE GÉNÉRAL.***
le général. Trrs-bien -, j'arrive encore sur une que- elle...
p«m*ina Je suis irès-calme, et je sixnilic tans colère nue résolution irréiucablt... Je ne serai pat la femme de momieur Léonce.
* Jacques, Ami», Cultiva, L&nce, Psriaioa, Paul, Chail* U", Ivtiisi.
•• LtMCr, Pansitu.
M * Léoocr, h Cee'.-ml, Paris'»*.
ir général. Itou I... tu me l'as dit il ? a un mois, et je n'ai paa voulu le croire.
cari sim. || y .i un mois, en rrronnnUsant les loris impdidiunablra de munsi-ur Léonce, vous aies posé les comiiumis d'un imité de paît.
lr oéxéhau C'est vrai. Conduite eicmplaire de la part de mou fils; preuve incontestable d'une affection...
parisina. Sans réserve et sans partage .. Jugez comme momieur remplit les clauses du traité, autre rencontre d hier au sulr...
iéome. Üi je ii'élais pas à ma place, mademoiselle...
parisina. J’avais l'assentiment de mon tuteur. lk général. Taudis que toi, tu u'avab certes p-ts ceiul de ton pere. *
Léon ci:. Par respect pour vous, mademoiselle, et j ajouterai par respect puur moi, je ne parlerai pasde cct msulcut j< une bouline qui a o»é prendre votre défraie.
pakini.na. Monsieur Paul Latour?... Ne dites par de mai de lut devant moi, monsieur.
lk t.iMiui. Ni devant moi... j'ai un faible pour lut. Instinctivement, il m'e*t sjuipathii|ue. Léonce. Instinctivement, je ne puis le souffrir, is général. Lt puis, je lui ai dft les jours de ma pupille.
parisina. Et les vdtrea, général.
le général. Les miens?
parisina. Ce soldat dont, en Crimée, la carabine a été votre sauvegarde, et que voua cher chez partout, c'était...
u: général. C’était lui !! En ea-lu bien sûre?...'* i éonck. Du moins, il s'eu est vanté a mademoiselle,
parisina. Non. monsieur, je le lient de sa mère. i.e r.É'ÉRAL. Sa utcre? Je l'a» a peine entrevue... une brave fi-nune, n'est-ce pas, que ceUe madame Latour?
fahimna. Eierllente... et ion Ois. .
lponce. Allons. acrabl ex-mai, mademoiselle, de votre admiration pour ce jeune bero». ..
parisini. A qui voua devez votre père...
lk crn ér al. Et ta future, car sans lui...
pahivIna. Sa future ? Pour la dt-rnière fois, je ne serai pa* Ij lcruinc de monsieur Léuute.
Léonce. Mais n on repentir...
pu: m nv. Je n' y erms pas...
Léonce Mon amour...
parisin». Je n j crois pas.
lk CLNÉRii. Mais la proRMlM que j'ai faite n > ton pere ntouiant, de te douucr mon fila pour épout?.,.
pvGimvi. Avant tout, général, vous lui avez prunus de roc tendre iRurnu-e, el de ce» deu* pun ie», c'mI celle que voua lieu .Ire* de prêté' r< are.
lr général. 811» a réponse à tout.
léonce. Pan-iiia, vous icklcndrei sur votre
décision.
parimm. |«mo ! s... Restnn» amis: croyez-moi, m «sieur pas Ji- lutte. L'énergie d’un bfiumc »e ürne -auvent eontre la volonté d'une femme.
léivncb. Mademuis-I e...
P Ainsi va. ('union. J'ai encore h donner quelq>n& utdirs.a surveiller les derniers préparait n... 1-4 m Oâ.éral.: Je vi,u» la use, mou anu. [A Léonce.) Monsieur, je vous salue. iFUuzor/.j
SCÈNE (lit
LE GÊNKUAL, LbO-XCL- ***
LC <:ÉNÉn«l, répétant en riant le dernier mot de Parut’, a. Monsieur, je vous salue. .
LKoxcs, à lui-même. Ah t j'ai la rage dans le CQMir.
te général Allons, allons, tu b» fait une mauvaise campagne... battu a pl.ites coutures, au point que moi, ton allie quand même...
léoncr. Voua m abandonnez, fl vous riez de me* chagrins.
lk général. Je ris, je ris ! Que duble! veut-iu
• Lv Général, Léonce. Parisiaa.
** Lfaiic», lr (ifuéral. Panne*.
*•* Léouie, le Géeéral.
que je les prenne au aérieoi. les chagrins?... Tu vas te consoler en dinant au cabaret et en etntuasiant des griseUes... ou du moin» en essayant de les embrasser... Tu me permettras de ne pas te trouver bien à plaindre.
Léonce. Je vous jute que j’aime sincèrement Parisina.
i.k général. Ce n*cst pas à moi qu'il faut le persuader.
Léonce. Je vous jure que s'il me (but renoncer aui projet* formé» par vous-même, ce sera le malheur de toute ma vie.
lk GÉNÉaAi, fénVvuiünfnt, Ne le dis pas...
prouve-le ; avant de lui reparler de tan amour, sois digne d'elle.
É0MCR. Comment
tE général. Cesse une bonne for» d'être le jeune homme désuruvré et inutile à qui personne ne doit rien, parce qu'il ne rail rien pour personne, h qui toutes les carrière» étaient largement ouvertes, et qui n'eu a jamais embrassé aucune, parce que...
léonck. Parce que, grèce à vous, mon père, je n'ai jamais eu brsola de travailler pour vivre. Je vous en remercie.
lr gé.néoal. Tu m'rn remercies, et c'est la ton malheur, mon Dieu 1 Ab ! c'est le mal le plus terrible pour un jeune homme-., rien k faire !! [Il ra s’asseoir sur le canapé .) * léoncc. Que voulez-vous, mon père... tous me poussiez vers l'éiat militaire, ou vous étej si noblement parvenu... mai» je n'avais pas de vocation.
le générai.. KH bleu, et moi! est-ce qoe tu crois que j'en avais davantage 7 De toutes les professions, e étoil eelle-la que j'aurais < hoi»ie la d- rnicie, el c'est tout simple... je n'étais pas brave.
lIoncr. Vous ! si...
le général. Je te dis que je n'étais pas brave. . . Léonce. Si j'en juga par le sang que vous m'avez transmis...
LCGÉ.NÉRAL. Oh t je ne l'areusepasde manquer de cœur, au contraire... Tu es un audaeieui, un téméraire... tu as eu a ma connaissance cinq ou tit duels, cl je ne l'ai jamais v u trembler pour ■« vie. .. Mais moi,c'e»td fferent... A Lépoquc que iu le rappelle, je tremblai» beaucoup, je tremblai* touour», j étais .. j 'était poltion. Le bruit du canon, e bon cirinple de mes compagnons d'armes, uni | bien vite modifie mut cria... je ne voyais que des hi mine» couragcut autour de mni, j'ai Uni par f«ire comme tout le monda... Toujours e»t-il que j'ai fait rmni chemin, et que tu l'uuiaii fait mieui encore, si tu avau voulu, soit d.io» les armes, soit au barreau, soit ailleurs, et lu aurais Ragné... HOB pas de l'argent, j'en si pour uou» ocui« mais de l'honneur, de la renommée... un bout de ruban, la récompense de tous le* mérites, de l'iulcf N*» supérioriié* en France... h t peutêtre alors Parisina aurait-elle *u pour toi une rstime... quelle u'» pas... Je te demande pardi. n | de te le dt»c- lei lemmes qui ont uu peu d. 1 dignité au ctrur veulent être licres de celui quelle» doivent auner...
i lonck. Je vous ai compris, m«u père... mais aujourd hui.-.
le général Aujourd'hui, fais comme moi...
subis le caprice, le de»p .ti.me de celle que tu aunes, et reçoit de tou mic»n le monde tout uuutcau pour toi qu'il lui a plu d inviter.
Léonce. Ah t oui, monsieur Paul Latour.
le général. Lui suriout. Ah! il peut se vanter d'avoir la coup d'aril sdr... Aht c'était luit...
i ronce. Je vaincrai ma répugnance... je le traiterai... «
le général. K n ami...
léoncr. Ah ! en... (dvcc tffort.) Je lécherai... le général (le fera un commrricmteni pour rentrer en gièee auprès de Parisina, et... le temps fera l« reste... Des cris de Joie!... [Regardai t ) Trois llacrc» et anuotde rbars-a-banct a la grille du pair... Ce sont nos gens... je vais au-detaut d'eui. Le»n ce, j’ai ta parole... [Il sort.)
* Le Général, Léoaie,
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SCÈNE IV
LÉONCE, mi.
Ma parulet j'ai pu la donner! j'ai pu m'engager a recevoir en ami xt jeun- nomma qui a oaé me menace rdavant elle !... l'n niol de Pan*ina lui a imposé silence : mai* miii «Hl, plein d aud-ar-, est demeuré fixé aur le mien... El moi, moi... chose éi range, cet inconnu que le hasard a jeté hier aur mon passage. et que je vais resoir au jourd'hui... pour la drrniere f* >i>. ici homme a trouve moyeu, par un »*ul regard, de provoquer en moi plue qu'un acre* de colère, une de ce* haine* qui ne doivent finir qu'avec la vie. Il m’a aemblé, jeu ai honte, je ne l'aurai* pas dit à mon père, et c'r*t a peine *t j'ose me l'avouer h moifwéme, il m’a semblé qu'en lui la rapricieute Parisina venailde medonner un rival. ..Un rivait... Allons, je suis fou, de pareille* pensé * «ont un ootraae pour elle... et lui, à qui je fai* trop d'honneur... Me* prévention*, je le* combattrai, je me ferai violence, je me vaincrai, je l'ai promis.
SCÈNE V
LÉONCE, HCL, puù JACQUES, part, à lui-mfmr. Je m'arrache des braa de ma mère... je perdrai» la tête en l'écoutant.* iAosck. Ah ! c'etl lui.
faüi. Elle ne veut rien entendre, et chaque fol* que je vais prononcer le nom de Sinelte. elle me ait celui de Parisina. Ab ! monsieur de Reuiily .. (On roit Jacques paraître ou fond; il les ohicrre pendant toute cette scène.) **
léox. e, à part. 11 m'a vu enfin. Allons, puisqu'on le veut, faisons-lui polilr>»e...
r* cl, à part. Le fils du général... Il est de mon devoir...
tdoncr, soupirant. Monsieur...
FA tu.. Monsieur...
léoNc*. Je suis ravi...
PAUL. Je suis enchanté...
i.ioxca. D’autant plus que notre rencontre d’hier...
Faut. Un malentendu.
Léonce. Oui O** s*-* renouvellera pas.
fa cl. Je I espèce, tfnvcs. El moi aussi. (A lui-même.] Toujours le même regurd.
faoi.i à part. On dirait qu’il me menace, LdoNci. Monsieur...
facl. Monsieur. .
Léonce. Votre lerviteur.
fal'l. J’ai bien l'houueur de vous saluer...
Jacoum est entré et 1er observe. I>cut chiens de faïence!... Ils finiront par *e mordre en le* lgl> tant un peu .. (A Léonce.) Monsieur, je députe ■ion hommage...
p*ci. Ah! le Hougetl...
Léonce. tire condamné à bien recevoir, (four deiu ont tourné (e Joe à Jacquet et s'éloignent.} aocosT. Bien fi*llé d* l’accueil... (On entend des cri» , dre rires. L' orchestre exécute l'air des Gucut Quatre domestiques pumistent au fond, la noce entre. Coquard, Jf"* Chignot et Capucine sont en tête.)
SCÈNE VI
CAPUCINE, COQUARD, W» CHIGNOT, JAC- QUES, Ouvriers, OuvRiènu/** toqcvni». Annonce* l’ébémite en chef et sans partage de» générant fronçai*.
capucine. Regardes donc... e'esl-y joli!,..
u B « chicxut. El cet rideaui ! ça coûterait au Trmide... au moins...
capucins Et ces fleurs... ces vasas...
coquari». Conteuei-vou» donc, femme Coquard ; tou* A»e* l'air d'une femme qui n'a jamais rien vu de eurieui.
cafuciur. Dire ça à une femme qui a le mal* heur d'éire votre épouse I cosoiRD. Pardonoef-lui, A mon Dieu !
l acquis, fui te trouve près de lut, d'un air sar-
* Paul, Léonce.
** Paul, Jacques, Léonce
*•* 3J“* Chignot, Capucins, Coquard, Jacques ,
ionique. Elle a besoin qu’un lui pardonne...
âpre- la nuit humiliante quelle vous a lait passer...
coql'ahp. Plalt-il?
Jacques, line lii'huo nuit de noce !
c&oi van. On connaît mon infortune! je suis pétrifié !...
j u'ül'M. Ah çà! le maître de la m.vf»n nous a fait une crâne réception , niai* ça ne Suffit pas. On *ait ton monde . Est-ce qu'on ne va pas nous présenter a la demoiselle?...
coqiah», ù un Laquais. Annoncer à mademoiselle le rahricaut de meubles en chef des générant de France...
capucin*. Monsieur Coquard... vous êtes un... canari!
cotfCARD. Madame!
Jacques. te plaçant de «ou ce au auprès de lui, et faisant sa charge. P.irdonnet-lui, û tuon ÜtruS coqcahu. Alloua, bon il aie vole mes mut», à présent!... Un rouge! une carotta 1 JtCQCfv, au Talet. Annonce/ le marié... l'heureui marie... ( Sortie du Domestique.)
coqUARD, te prenant à part. Du moment que tu sai*. c'est pa» gentil.
Jacques. Je ne tais rien, je sui» bon enfant. coquarr. Il me fait frémir, quand 11 dit qu’il •si bon enfant. *
*»"•* ciiicnot. Ah ça! il fait soif, ici.
coocAun. Belle-mère !. h m“« chignot. Eh bien ! quoi?... on ne peut pat demander un verre d’enu rougie?... (A un autre Fa/ef.) Mon garçon, un verre d'eau rougie .. p«s beaucoup d'eau... Balli ! »i la fontaine est loin, n'en nielle* pas du tout.
Jacques. Ah! enlin, voilà la demoiselle, r.tpir.ixc. Avec Suette et Paul.
Jacques. Le beau l.itour, l’enfant chéri dea dames..
u“* ciiignot. L’tmoarmu de Sinelte .. du moins je le présupposé.
mot rs. Qui sait? de toutes les deux, peutêtre...
toi s. Mauvais Rouget!
Jacques, à part. Jo crois que je rirai ici...
GÉNÉRAL
tocs, à Parisina. Mademoiselle!...*
PAhiaiKA. Ma gentille mariée!... Merci, merci a tou*, de l'houueur et du plaisir que voua nous faite*...
le général, filtrant. Allons, bon! des «lut»
encore! des références! Je n’en veut pa-.. Si vou* vous avisrz de vous occuper de moi, de faire seulement attention a moi, je me fâchetocs. Général !... monsieur le général !...
coquaud A moi, la parole... Général, vou»
tn'avci dioi*i pour votre fournisseur co chef et lan* partage... Dau* cette... dans ce... [Cherchant set mots ai finiisant par s'embrouiller tout à fait ) Je ne sais pas ce que vous a vrj a me commander... Si ça pouvait être de* fauteuils, j'en ai un modèle, pa* cher et avantageux. Te ne*, il y a mon voiMii... Fleurqwin, U ne fait que tic la camelolle... C’est au p»ii t que je lui disais... Fleurqui»... J'étais eu garde national, et ruuifurme... capucine. Asie*...
cooutn». Lui, Pieurqutn, n’est pa* beau en uniforme...
capucine. Assèrt
JtCQtica. Votre femme tous dit ot»e», mon bonhomme.
l.t général. Nous ne sommes pas ici pour parler aflaires... le plaisir, rien autre, j« I exige... {A Paul, qu'il n'a «rie de regarder depuis son entrée.) Et d’abord, c» fait de plaisir, il y en a un que je veux me donner. Paul Latour, sergent major du 4* bouillon de chasseur» a pied, avance a l’ordre. "
* Pantin*, Paul, Sinetta, M** CLigoo!, Capucine, ls Général. Caqaarii, Jacques.
** Paritina, fimrtte, le général, CoqoarJ, Capucine, Jacqu-s, H"* Chignot,
r vtj . Moi, général...
tv sisrau. Ta main, mon brave, p* cl. Ma main... dan* la vôtre?...
le général. QuV*t ce que jo le disais, hein?
ovais-jctort?
PAU., étonné, To/l?...
lh i.iivénti. JYn étais sûr., ça ne pouvait être qu'un chasseur à p>eJ... c'en d.vua lu malibre de charger, et puis la détoualiun...
Paul. Mai-...
le r.iiNÛHAi. Ah! mon gaillard, tu étal* IA quand je racontais que là-bas. . et tu me tournais le dos au lieu de le jeter dan* me* bras... tu te ra. bai» d'une belle arlion, comme un autre se serait raehé d une mauvaise.
Pil'L. Général. .
LEofoÛRsL. TaU-loi...
fui., ù Purtiina. Ab! mademoiselle, pourquoi
avoir dit...
.«ixi ttc. C*P‘I ça, grondei-lc, général, car sa mère et moi, nous voulions absolument...
Lf «ivÉau. Et lui seul, tu gardais le silence t m vuvai* ( AB»r : mais Dieu mer-i, je te tiens, et... i II court
FASIS4.H v. Que faites-vous donc?.,.
LBCé.Ncn.tL, iVrironl. Le miiiutrc do la gurrm n»!a dit cent foi* que si l'on découvrait... ( fermant la lettre. A un valet.) Au ministre de la guerre. {Il tort. A Joua, qui l interrogent du ro gard ) Je Ud demsndi' la croix...
t ou*. La croit d'honneur?
F* ci.. A moi?
lvoxcr, à part, atee dépit. A lui 1 binette, arec ivresse. A monsieur Paul!..
(A part A mon mari, la croit!
PiaisiNA. Général, je suis contente et je vous remercie.
MNMTB Et moi donc! (A part.) Je serai plus fiére encore d'être *a femme... {Haut, et criant arec, une joie qui tient de la folie») Vive la général !...
vous. Vire le général!
Léoxra, à part. Décoré! Parisina l’admire, tandis que moi...
Jacques. Ça vexe l'autre, ça me console un peu.
lp. civifRAL. Et maintenant, qui m'aime mo Suive., au* buffets.
jacOUks. Allons-y...
parisina. Vou* en trouvera» d* tou* leâ côtés... a"* chignot. Jo visiterai toute la localité.
coqcahh. Pardon, géuéral. tna bel le- mère a entre le nn et le menton un four qui avalerait la mer et B*t poissons.
ucMial. Madame Chignot, votre braa.
m 1 ”* cm&not. '* Vuus I. . ci nti ! ah ! crisli ! vous ri» un vrai homme!... pas un de ce» roquet# qui!... voua été* un vrai h»mma! voila tout.
Léo NCR, à Parisina. Mademoiselle...
le GKxritjt., * Léonce y venses-tu. tu es de la maison... rempli* mieux les devoirs de l'bospltftlilé. Offre ton bras à madrmob-lle. iâi montre SiVrre) et Parisina prendra celui de Paul.
Léonce fionbias!
aivMf r. Encore!...
itronca. ho» A C oreille de Smetie. Toujours... ça lui va à lui. il l’aime tant.
• stNtmt II l'aime, Paul I
Paul, à lui-au'me. Pauvre Sinelte I... elle est tourmentée!... Pion, puisque ça lui fait de la peine... je...
Léonce, furieux, las à Paul. Monsieur, je vou» défends do donner le bras à...
Paul. Ah!... *** (AfLiiir t'iretnenf d Paririna.) Madi-moitrile. je suis trop heureux ...
| LtoscE. à part. Malheur a lui!
jalqctis, se frottant les marna. Déeldémeot ils | se mordront... {Bot ù Smttle, les lui montrant.) ' Joli couple, n’cAt-ee pas?
sinetts. T aisez- vous ****(A effe-mémr.)J'étaisd heureuse, et voilà toutes mes frsyrurs. tous me* I eh.igrins qui reviennent. (5urvn geste du Général, Léi.tice lu i offre la main.)
: LRO.VCB. Mademoiselle... f floupeni» regard
[ échangé entre Léonce et Paul. Sinelte regarde
* Parisina, le Général, Sinctie, Paul, Léonce, Co- . quard, Capunne, M* e (!higaet, Jarqaev.
** Jacijur*, Sun tir, Paul, Léonce, Coquard, Cipoj c;bp, M m Chignot# le Général, Parisina.
•** Jacques, Si-.nie, Iaqiic*, Paul, l'arisiM. j *"* Jacques, SiaeUe, Lvancr.
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a*-« inquiétude du ddê de Pa ruina, qui, joyetttt, ne pente à rien.)
Jacques, au centre. Quand Je disais que je rirais.
SCÈNE VIII
JACQUES teui, puis V-« CHARLOTTE, puis les QUATRE AMIS DE JACQUES- Jacques. Alloua, je ne Mil» pa* fArli<5 d'être Venu Ici... je m'amuse à ma manière en attendant que j‘oMda«antaae, |p souffle le feu el II est pris... lu’on tvhe dr l'éteindre maintenant. (Jïwirée Je Charlotte i Ah! madame Latour! pourquoi tientelle »i tard T pourquoi depuis une heure...
charlotte. * Où est mon fil»? où est le général?
jagqubs. Le général... votre fils. . rY*l ici le monde à l'envers... l e général i'eat fait le ca»alirr de m’amr Chignol, rt votre Ida donne le bras à la demoiselle de la maison, rien que ça._ CUarloite, arec joie Mademoiselle Parisina... 11. sont faits l’un pour l’autre.
IACQI ES. Plaît- il... elle lioure ça ^«WnatufeL.. escusez.
charlotte. Je le disais bien, lia sont faits l’un i pour l’attire, ers enfants-la.
Jacques L’un jutur l’autre, en v’Ià un’ sévère, eu «m ottk Tais- toi. malhcureui! Qu’ejt-ee que j’ai dit b, et devant lui?
hcqi t*. L’un pour l'autre, j’en rirai longtemp». Plus qu’ ça d'ambition. [Les giwfre Amu, de Jacques viennent de rentrer. )
PHiuu:n .(si Eh bien, Jacques, à quoi pentestu ? On FOirpt là- bai.
reuxilwe a«I. Tas donc pas faim T Jacques. Moi, si fait. Camarades, je veut mn part de lionne rhère el de champagne. et en irin-
J uanl je vas vous api>rendrr une drôle de chose : gurer-vous que m'orne Latour...
eiiiRMvtTR. Mais vpuv-iw te taire !...
jacqcen. Soyez tranquille, j* vas leur conter ça en douceur, je suis bon eufant. ( Ils sortent. )
SCÈNE IX
CHARLOTTE, «nfe.
lia tête, ma pauvre télé! Depuis une heure que j'ai mis le pied dans relie maison avec mon nlr, j’ai perdu toute ma résolution; je me suis tenue éloignée do tout le monde, du general surtout, que je tenais tant à voir, el voilà que dans ma folie je laisse édiajiper devant ce laisérablc Jacques une parole que je voulais, due je n’use plus lui dire, a lui Robert. Robert dont la vois aeule m'a fait tressaillir après de si longuej année», et qui, en me regardant en face, ne m'a pas même reconnue !... Je suis donc btcu changée, mon Dieu!... La douleur et la mitere ont donc bien altéré mes traits, puisqu’ils sont devenus pour lui ceux d'une étrangère?. . Et' ce n'est pis tout, d'ailleurs; que de choses, qu&dVrénenteoU ont rempli sa vie, effacé de se » yeux « de Sun curur les souvenirs de la jeunesse. La gloire, les dangers, d'autres amours, sans douta... au beu que ma vie, a moi, pauvre femme, a été touto dans un seul nom, une seule Image, son imago et son nom, lui qui m'oubliait, et quand je l'ai revu, j’étais encore, par la penaée, au lendemain de son départ, el il était pour moi toujours le même. {Regardant la droite.} Ah! le voila, mon Dieu ! le voilà! PIuj que jamais je perds Courage, et je De l'attendrais pas si j’avais la force de fuir.
SCÈNE X
LK GÉNÉRAL, CUARLOTtE. **
lb général, à la cantonade. Votre serviteur de mut mon cœur, madame Chignol C’est trè»bieti de faire danser la hcl le-maman, quand mon bis fait danser la mariée. I Se jetant sur un divan . ) Mais il ne faut pas pousser trop loin le dévouement. Madame ihlgnot, je demande un congé illimité.
charlotte, à elle-même Quand je suis Tenue, j’éuis sûre de moi, et depuis une heure j’évite de m'approcher dp lui ; tout ce que je voulais, luui ce que je dois lui dire, je crois que je l'ai oublié.
le général, sVtcnJinf. C'est très-beau. la gloire, mais c'est égal, je suis ici plus à mon aise
" Charlotte» J*rq-i#v.
Le Général, Charlotte,
qo’cn Crimée, le jour où res maudits Cosaques m’aura lent fait un si mauvais parti sans le secours providentiel de ce brave garçon que je connais a présent.
Charlotte. Il me e h .niera peut-être. Eh bien, qu'il me « hisse. ( iïrsoUbnrnl. ) Général...
LK général. Eh I madame Latour! sa mère à lui. Ah ça, où éties-vous donc? Je vous ai cherchée toute la soirée.
Charlotte. Ah! vous avez fait attention ..
ia général. Pardié! Asscvcï-youi donc, madame Latour. { Elle va chercher une chaise. 1 Pas sur reite chaire; ici, è (ôté de moi.
Charlotte, avec iote. Ab! voila l'espoir qui revient. Oui, niait si je lui dis...
le GiiivÉïuL. èruxijucrnenr. Ah çi, venu- vouai Bon, ce que c'est que l'habitude du commandement. Pardon, madame Latour, je vous en prie.
( Elle s'assied. ) Causons comme deux amis, rou- 1er- vous?
ciiariotte. De grand cœur. (Tous deux en j wiewie temps, avec volubilité.)
le général. Je suis sûr, madame Latour, que vous Oies venue pour me parler de votre lits Poul, ch bient de mon côté, je suis enchanté de vous dire ..
CUAMLOITK. Général, puisque vous êtes si bon avec moi, je vais vous rapprlrr des souvenir* loin, bien loin dir vous. {Ils s'arrêtent tous les deux.)
ip. général. jjptilc ! si nous parions toujours comme ça.
ciuniorre. Après vous.
le général. Non, apres vous.
charlotte. Vous êtes le général.
le général, se lavant avec respect. Vous êtes femme {Ils rc rasseyent ,) cntRi.uTrE. \uus êtes au service depuis bien longtemps, général .»
ie général. Vingt-trois ans. Je suis tombé au sort eu ISM»
ciiAMt.niTE. Vous étiez... vous l’avez dit, sans cela... vous étiez?-..
le général. Ebéniste! Loin de rougir, je ui'en vanle.
ciiariotte. Il n'est rien mlé dons votre mémoire dp votre existence d'ouvrier.
le GÉ.NÉnAL, brusquement. ltien.
CHARLOTTE, à part, douloureusement. Rien? lie général. Pourquoi cette question?
Charlotte. En suivant le régiment, vous n'avez pas laissé quelque affection? une mère? une sœur?
le générai. Non, j’éljis orphelin.
CHARLOTTE. PêS... d’ami»?
LB Général, se rembrunissant. D'amis? Si, j en avais un, mais je ne l'ai pas laissé après moi. ce lui-Ih, il venait de mourir d« mort violente juste au moment de mon départ.
charlotte;, <i efle-méme. Mon frère!... I Silence .' le général. Pauvre Baptiste! A mesure que je marchais en avant, que je prenais du courage, que je gagnais, le s-riirc à la main, tous mes grades ru h après l'autre, je prniais toujours à lui qui m’avait prédit ma destinée... :i lui qui, une heure avant de mourir, avait voulu partir h ma place...» plus pensif encore) à loi et-., à sa sœur... pauvre femme qui nmii avait perdus tous 1rs deux à I» fois, le même jour, piuvrc Charlotte !” f Absorbé, il pleure rilencieunment, et voyant Charlotte, il essuie ses larmes.) Ah ! pardon, pardon, madame Latour, je vous raconte là des choses qui n’ont pour vous aucun intérêt. Il y a pourtant vingt-trois ans, eh bien... {Il retombe pensif.)
charlotte. Pauvre Koberll il pleure en pensant à moi.
lr général. Parlons d’autre chose. Qu’avezvous a me dire?
cuarlottk Non, non, continuez, général, je tous en supplie; les choses dont vous me parlez m'intéresseot, au contraire, an dernier point. Vous disiez donc que Baptiste et... ta sœur... sa sœur.. Charlotte, js crois...
LE général, se levant. * Oui, Charlotte , une brave et bonne fille que j'aimais bien et qui en, était digne, et que j'aurais certainement appelée ma femme si la destinée ne m'avait pas fait soldat. Tenez, j'y pense souvent, et... c’est singulier, je la vois encore comme elle était ovec ses vingt EUS.
charlotte, à part. Me* vingt ans...
u: général. Ses beaux cheveux noirs...
• Charlotte, 1* Gcséral,
Charlotte, à part. Le chagriu les a blanchis bien vite.
le général. Je la vois avec sou petit bonnet de... comment appelez vous ça?
charlotte. De rnou-*clinr.
le général. C'est cela, de moustelitie, et sa petite robe...
ciiariotte. Bleue.
lr général. Comment savez-vous?.,, en un otte Je dis bleue, elle était peut-être rose ou blanche.
le général. Non, c’est que. précisément, elle était bleue. Ah l que vous me reportez loinl... que c’est donc bon. que c'est cruel E Ie fois le souvenir!
Charlotte. Mais pardon... général, si vous aimiez tant... celte femme, il vous a fallu des motifs bien graves... pour rompre avec elle?
le général. Je n'ai pas rompu, les événements seuls... ma mauvaise étoile. J'éui» parti pour l’Afrique, de la-basqe lui écrivis souvent, aussi souvent qu'il me fut possible, puis je fus fait pri- I son nier par les Arabes avec mon colonel, monsieur de Tiennes, puis emmené dans le désert, puis,
I moi, enfant de Paris, j'en avais l'adresse, je formai un plan d'éiosian. Le chrf arabe avait une I fille qui facilita mou plan, se saura avec nous, et je l'é|>ousat par reconnaissance.
charlotte, avec douleur. Marié!-,, il est marié!...
le général. Pauvre femme ! elle n'a pas survécu longtemps a notre mariage; elle est morte peu de jour* après la naissance de mon lils.
charlotte. Son fils! j'oubliais...
le général. Je suivis la fortune de mon colonel ; il se chargea de mon avenir. Il devint général, et moi colonel; il passa maréchal, et moi général.
charlotte, pleurant. Et Charlotte fut oubliée! le général. Oubliée? Charlotte?... Mais comme vous êtes émue en me parlant d'rtto! Madame Latour, l'auricz-vous connue?...
ciia fit ornt. Peut-être.
le général. Elle existe? elle existe encore!!!»., et .. est-elle heureuse ?
cHARLor r e. Elle existe... Heureuse? elle le fut jusqu’à présent... elle mettait tout son bonheur à élever... eod fils.
le général. Son GU?
Charlotte. A votre départ... Charlotte était mère.
ta général. Quoi! j'avais un fil», et elle me l'a caché t!
charlotte. Elle vous l'a écrit.
le général. Je n'ai jamais reçu sa lettre, je le jure! Er... ce lüs, où csi-il? que fait-il? vit-il encore seulement?
cuarlottk. Il «U. C’est un bon fils» un bon ouvrier.
i.k général, arec joie. Un ouvrier I comme je l'étais moi même.
ciiari otte. Après avoir été aussi un bon soldat, comme son père.
LE GÉNÉRAL. Il B été EU ICrviCR?
cinniortR, Depuis la paix, il est de retour auprès de sa tntu...
LE général. Qui habile Paris?
chah lotte. Oui, général.
le général, sonnant avec violence. Un valet parait. * Les chevaux à la voiture! Madame Latour, \ous allez me conduire auprès de Charlotte; mais.-, est-elle bien changée?
charlotte. Oh oui!... bien changée ; car ce'ui qu'elle a reconnu rien qu'au son de sa voix, lui a parlé pendant longtemps, et U ne l'a pas reconnue elle!
le général, la regardant, et d'une joie fébrile. Attendez!... non, ce n'est pas possible. . et pour tant... Charlotte!!
ciiariotte. sc jetant dans set bras. HobertH lr général. Ainsi... mon (ils, c'est...
t charlotte Oui. c'est lui.
i.e général. Paul! ce brave coeur, mon Gis!
CUARLOTTE. Et vous l'appelleriez ainsi?
ti: général. Sans douté... c’eti-a-dire. aujourd'hui , devant tous , impossible encore; mais laisse moi le temps, Ciiariotte, de tout préparer pour lui rendre, a lui, la position qui lui est duc. CUARLOTtE, Ainsi, vous feriez Siut, général,,.
* L*> Général, Charlett*.
ta ferai» tout, Robert, pour ion avenir «l tou ; bonheur ?
ie général. Pardieu ! le bonheur de mou enfant
cmnom, à part, arec joie. Ab! je reprends «lin l'e-poîr el le courage!
u général L'avenir de eut intrépide IftMlt, vers lequel je me suit «enti enu»loé mm le connaître, du premier moment où je l'ai su... ton avenir... mais je m'en *ui»déja occupé.
charlotte. Comment?
le général. Ce soir, j’ai demandé pour lui fa (Toit au minitlre.
charlotte, La croit d’honneur à mon fil»!!!...
SCÈNE XI
Lu Mêmes , PA RISINA. *
PARisiNA, qui u entendu. Cr»t moi qui me chargerai, madame Lal-jur, de l'attacher à ta boutonnière.
charlotte. Mademoiselle Parislnaf... auriezvous entendu?...
le génér«l, rm-Jiirwi. Étais- tu U depuis longtemps?
Nlllliu. Non. j’arrive, et j'ai entendu que voua partit!! de monsieur Paul, mou sauveur et... le vôtre.
le général. Parisiun. ioui une apparence de •égereié, d'éloutdc'ie, tu as toujours été pour moi une amie sérieuse. Joir*, douleurs... je t'ai trouvée toujours digne de partager mes secrets ; je vais t’en ctmfirr un.
parisins. Un secret?
lc générai.. Pour nous troll.
Parimna. Que iigufie ?...
le général. De hautes convenance» de famille m’en font une loi impcrscute, el tant que je croirai ne pas devoir vous dégager l'une et l’autre, tous me promettez...
pari<ina. Parle! donc.
le GÉNt:RvL,ù Pu ruina. Souvent, ma fille, tu a» surpris dan* mes yeux une larme, tu m'as vu érs arcè» de tristesse que ion sourire même ne parvenait pas à dissiper, lu m’a* entendu prononcer un nom. celui d'une femme.
rtusiRA. Oui, Charlotte.
ounlotte, avec exclamation. Il parait de moi! LE général. Celle femme, je l'ai retrouvée!
parus**. Mada re Latour?
le général. Mais ce n’eat pas tout, Charlotte a un fil», et ce fil*, cest...
PARiaiNA. Le vôtre ! !
le générai. Oui, le mien. Mais plus bas, plus bas !...
charlotte, priant. Oui, plus 1ms... de hautes convenances...
pa itlslNA, at'ec joie. Et il l'ignore? { Elle remonte.)
LE GÉNÉRAL Oui... où vas-tu?
ftakUMA* Le lui dire !...
n; général, criant- Mais ça ne »e ( eut pas!
Charlotte. Nous avous juré, mademoiselle.
paiumna. Mais vous ne voyez donc pat, madame Latour, qu'il a un grand chagrin. Il est triste, sombre ; busqué je dansai* avec lui, sa main était froide, glacée, et à I instant où je* viens de me séparer de lui : Mmlcmoi-elle, ni'a-l-lï dit. je vous supplie de m’entendre loin de cette foule, un moment, un seul. Ne me refusca pas, il y va de mon honneur.
tour deux. Son honneur I charlotte- Je comprends, il a peur de l'aimer. parmi va. Aussi n’ai-je pas hésité À lui répondre que j’aPaii l'attendre dans ce salon.
le génébal Tu R> hlm fait. Je vais le voir, je...
parislna. Mais. . c’est qu'il demande à ne parler qu’à moi seule.
charlotte. Je suis de l'avis de mademoiselle. le général. Ab !
paaimva. Je suppose qu'il voudrait obtenir de veut quelque chose de bien important... et qu'il «ample un peu sur ma protection... laisses -mat le plaisir de lui accorder ..
CHARLOTTE. Oui, laiisez à mademoiselle...
le général Vous croyez , toutes le» deux...
paiami!*a. Je le croi*.
CHARLOTTE. J’en lois sûre I. .
LE o ER r IIAL. Alors-.. «
• L« Général, Pantin*, Charlotte.
charlotte, à jtart. C’est de lui que viendront les premières paroles, je le soutiendrai... et nous obtiendrons de Robert tout ce que nous voudrons. pirisina Le voici. Laissrz-nuus.
CHARLOTTE. Vides.*.
LE gémir AL. M'en aller... ne lui rien dire au moment nu je vira» d'apprendre...
r*KiM\i. Cuites là, je voua rappellerai bien vile.
le GÉNÉRAL- Je pars.., je pars ..
Charlotte, /Vrilrùliionl. venez.
L£ général. Oui., je... Mais il eat trop tard, lu vois que ce n'est pa» ma faute.
SCÈNE XII
Les Mêmes. PAUL. *
Paul. Je vous remercie, mademoiselle, de la faveur... Mon général :
parivina. Oui, le général, [appuyant qui vient de me promettre...
le grnéiaal. De... d’accorder d'avance tout ce que in lui demanderas.
rauL. Général...
le général. Je m’en vais, (il Charlotte, bat, eu fa suppliant.) Je voudrai» pourtant bien l’cnibraaser...
aiARLOTTK. bat. Ça peut »e Litre. ** Allons. Paul, quand tu réitéras I*. immobile, fini rien dire! Remercie donc le général de toutes 1rs bouté» qu’il a pour toi... tiens... il te tend h main, va la prendre. . [Elle le pousse sers fui.)
le général. Dans mes bras... mon ami... mon sauveur . (if l'cnibra<sc mon fils.
charlotte et parimna. Général I lk général. F.b bien ! quoi?... ne disaient -il» pat, h bas, que j etai* leur père à tous, pas vrai? (D’un* faux entrecoupée par f émotion.) Puisque je l appelle... mon lllî... appelle moi. . ton... père !
PAIT-. é«m et lui baisant tes mains. Mon père ! LE générai, à Charlotte Tiers, sortons, sortons ! C'est vrai, j*es>ge le secret de vous, et c’est mai qui le trahirais. (Avec joie.) a!» : c’en égal, je l'ai bien embrassé, toujours. (Ils sortent.]
PAUL, PA RIS IN A
paRIxin*. Vous ave* entendu, monsieur : ce que vous demanderez est accordé d'avance.
pâli.. Kh bien, mademoiselle, je viens, je viens vous prier de recevoir mes adieux... parim-Na. Vu» adieux!
PAUL . Oui, je pirii tl faut que je quitte cette maison, tout de suite et puur jamais, p Ainsi;* a. Sr serait- on permis...
Paul. Oh! j'ai été accueilli mille fois mieui que je ne le mérite; au<*i veuille! être auprès de mon général l'interprète de toute ma reconnaissance.
ri ruina. Je vais l’appeler, im>n*icur, et il vous dira...
nu. Oh ! non. non, na l'appelei pas, je vous en conjure, ne l'appelez pas '*"
Jacques, parolt et regarde. Ensemble, mais il man«|iie deux témoin». , Il tort , ;
I parmi.na Le général ne me pardonnerait pis d avoir orreplé vus adieux. el c’est en son nom 1 que je Voua défends de partir.
Paul. Oh! ne me retenez pas: si vouaconiuiissiei les motifs qui me forcent à m’cloignrr... p.arisin.a • Je veut le* savoir.
paci. Vous voulex? vous?... cb bien, je par»
d’ici, je n’y reviendrai jamais, parce que j'y suis trop nislheurcut.
PARitiN a. .Malheureux... à cause denoi.-»?
paul. Non, non, par nia faute, sans doute, par ma folie, peut- être par relie de ma mère.
parinisa. Dr votre mère!
PAUL- Ob’ Dieu me garde de lui faire un crime d’un esrès d’amour qui la rend aveugle pour moi. mai* sai s elle, je n’aurais jamais ru la. au cour, des pensée» absurdes, des pensées queje blâme, que je maudis, mai* qui. grArc à elle, me reviennent snm cesse, me brisent la tète cl se sont détonnai» emparée» de toute ma vie. Je veut partir d’iri, iree que je ne puia y rester sans perdre In raison, ien plus, sans manquer à I bounrur.
* Paristn», Paul, U Général, Charlotte.
** Panama, Charluiir, Paul, le Général.
** P-mtiaa, Paul.
•*•* Ptriaina, Jtrqors, Paul.
pa risi h t. L’honneur, encore! * paul. Je vaut partir d’ici, parce que j’y deviens ingrat envers le général et envers vous-même, parce que je me sens entraîné au parjure, à l’oubli de tout mes devoirs. Je veut partir d’ici, mademoiselle, parce que... je voua aime. ( En disant ers mots, il tombe à set gtn oui. Léonce, amené par Jacques, a entendu les dernières parula.)
. Léonce. Il l’aimelll ( SVi'ançanl nir Paul et lui saisissant le bras avec violence, le force à se relever. ) Insolent! II
paul, furieux à f aspect de Léonce. Monsieur 1!! ** < U Général et Charlotte entrant , viennent se placer entre les deux jeunes gnu.)
Léonce. Mon père!
pacl. Le général! Oh t malheureux I malheureux que je suis I charlotte. Je tremble.
IE GÉNÉRAL . CHARLOTTE, PARISINA , LÉONCE, PAUL
LÉONCE. Vous avet entendu, mon père, vous voyez maintenant »i mes préventions étaient Injuste», si j'avais raison de ne pas partager vos sympathies pour cet homme, pardonnet-moi donc si je n'ai pas été maître de moi, mon premier mouvement a été de me jrler sur lui pour faire jiialicc. Je vous ai vu, je m'incline devant vous, mon père ; à vous d'user de ce droit et de remplir ce devoir. A vous de le chasser honteusement de ' celle demeure.
LS GÉNÉRAI., PARISINA, CHARLOTTE. Le chasser ! 1 1 charlotte, bas. Lui, Robert, luit votre fil». F.MUAUU, sur un geste suppliant qui lui a été (att par Charlotte. Lui que vous avez proclamé devant tou* un de» meilleurs soldats de l'armée.
Léonce. On se consulte! on hésite I il est toujours la, et r'c*t impunément nue ce misérable aura osé... (Âf on renient de Paul. Charlotte ('arrête. )
charlotte. Sans ce misérable, vous n'auriei plus de père.
le général. Elle a raison , ne l'oubliez pas, Léonce.
Léonce. Ainsi, monsieur, vous vous prononcez pour lui?
le général. Je ne dis pas cela... mais...
Léonce, au Général. Alors, vous o'avrz pas entendu les parole* qu'il a osé adresser a made-noisrlle?... Ne pai le punir, c'est lui donner raison, c’est l'encourager dans son insolent amour.
le général. Son amour!
CtURioTTE, bat. Pourquoi pas, si elle l'aime? le général. Si elle l'aime 7 charlotte. Daine', elle n'a pas l'air de partager la colère de monsieur Léonce, tn général. C'est vrai.
Léonce- Kh bien 2 monsieur, j'attends.
le général. Vous êtes un Insensé, monsieur, car l'éclat que vous venez de taire devant témoins...
J acques. A propos, je vais en cheirher un autre. (f( tort.)
SCÈNE XV
Les Mêmes, moins JACQUES.
le général. Cet éclat serait capable de m'amener n une résolution que seul vous auriez dictée. . à me faire fa re enfin ce que voua rcgaidex comme impossiblr.
léoncb. Etpliquei-tous, monsieur.
ir général. Nun, brisons là : un instant d'emportement nous mènerait trop loin l'un du l'autre.
Léonce. Pardon, je ne suis plus maître de mol, mon père... et je veux... oui... je veut faire cesser toute incertitude. Quand je vois la faveur dont on l'accable, l'indulgence coupable qu'on a pour lui, j'ai le droit d'attendre une explication formelle, positive... Ou vous m'autoriserez, nml, à châtier cct homme , ou vous l'autor serez , lui, à
* Paul, Parisina.
** Paul. Léonce, la Général, Charlotte, Parinae,
mettre le comble à con audace, en demandant la main de mademoiselle. (Jacques a rfparu nu fond avec Sintlle. Elle a entendu le# derniers mot#.)
SCÈNE XVI
Les Mluta, J ACQUIS, SIKETTE.* tocs. Sa main !
fAMtMA. Ms maint
ncouH, bas A Smitte. Entendez-vous? beau mariage !
si .hutte. Ah! je me sein mourir I le ciiniiu La main de Parisina I (juiuim, bat. Pourquoi put et lui aussi, il ni le lit* d'un général.
lAihck. Daign-rez-vous enfin , monsieur, me laize l'honneur de me répondre?
u cfttÊfUL. Dans un instant, moniteur, quand l'aurai consulté Mé|IMiltlls> Venez , mon enfant. (// prend la muta de Parisina et marche vers la chambre, à droite.) lsohce. Conçu lier t
ut or vénal Je le doit, je le veut; je ne me croie pat le maître de disposer de ton avenir... elle est libre...
Uoück. Libre de choisir entre moi et lui.
le cérIrai.. bas, lui serrant ezpresiivement la main. Vous qui u'atex rien fait encore, et lui qui a fait aet preuves tur le champ de bataille. [Haut.) Viens. Parisina. (Il sort avec elle.)
Charlotte, finement, tn se rapprochant de ton fils. Elle t'aime, et lu sera* son mari. **
Paul, Léonce et smf.tte, ensemble Son mari I... pacl C'est un rêve.
UtoNtt. à lui-même. Je le tuerai!
usera, s'évanouissant dans les bras de Jacques Ah ! je meurt I i Uusique de la fête ) Jacques, souriant en soutenant dont ses bras Binette êwenouie.) Celle petite fête «t vraiment charmante t
ACTE CINQUIÈME
La scène *' **«*» i|«ni le parr alignant à U «ilia du Géornl. A gsurlie, IVfllrée d'un kiosque; au fond, un mur faisant aéparatiiMi *ntr- r« pue cl le huis de Eoalogne. Il *V*l pa-s<i une heure au plu* entre eel acte et 1- quatrième. P- niant tuyl la- te, il fut noit trfa-claire, qui laisse bien voir le* figures des personnages.
SCÈNE PREMIÈRE
LS LAQUAIS. /»i< COUIMSD.
te laquais. sortant du kiosque. Apporte me* pistolet* et mes épées d.- combat dans |.« kiosque, m'a dit monsieur Léonce... Kncore un duel (on entend au lointain la musique du toi) au milieu même de la fête donné*: par son père.'..* .Si j'ai* lais dire au général...
coqlarii > entrant en scène comme un fuu. Ma femme!... ma femme!... où c*t ma femme? *** Ml laquais Qu’ral-ee que c'est?
CoqOaed. Savez* vous ou est Capucine?
le laquais. Qui ça. Capucine ?
coquard. Capucine Chignol. femme Coquard, in laquais. Non , monsieur. ( il ra pour sortir.)
coQUüin. le retenant. Capucine, mon épouse, ii laquai». Pardon, je sait.. [Il s'esquive. ! coqcaml, C'est que je u ai pas envie qu'elle m'échappe comme il or.
le laquais, se retournant. Ah I elle voua a Jcbappé?
coqi'ard. Quelle nuit, que la première nuit de »es noces!
le laquais. C’est donc hier que monsieur s'est giaric?
coquarh. Oui, monsieur, marié... je le suis aux jeux de la loi, mais en réalité je ne sait pas au juste ce que je suis ..
Ll laquais. Il est fou!... je retourne à mon service ( Il s'esquive. )
* Paul. Jacques, Sintile, Léanee, le Géuéral, Char, lait* Parisina.
** Paul, Charlotl», Jacques, Sioetk, Léoace.
*** Le L*q»»i‘, Cjquaré.
LE CONSCRIT DE MONTROUGE SCÈNE II
COQUARD seul, puis JACQUES.
Coquard, resté seul et croyant toujours t' adresser nu laquais. Figurez-vous, monsieur, ne m'interrompe! pas, je vous en prie, figurez-vous qu'hier tu soir, a la tin du repu de noce , mn femme s'était esquivée... Je tur dis : Vile fuit pour être poursuivie., poursulvotis-la; elle m'atlriid sans douie au domicile conjugal, courons ... et calmons son impatiente. J'arnre, la porte était fermée, monsieur; je frappe, pas de réponse; (entre Jacques qui rient se placer prrrife Cw/uard, celui-ci continue sans le cuir: je prend» ma petite von, ma »oi) la plus doue* et In plu* chatte, et je dis Pour lantd amour, ne soyez pas ingrate, outre-moi la porte...
Jacques, tmi/ci'il fa eoue doucereuse de Coquard. Pour l'amour de Dieu. *
Coquard, sans te regarder et croyant encore parler uu Laquais Je oc *»« p i* si j si du ça, monsieur, mais je l'ai pensé. Je réitère... pas de réponse, j'cnQamme ni« chimique allemande, je lire mon passe-partout de ion poehe, j’ouvre, j’entre, je parcours ta chambre nuptiale... personne... je me dis : Elle va venir, aUendonsda... J'attends la nuit tout entière, et uas d épouse, monsieur... Je cours tomme un lou chez mon horrible beile-mere...
J acquis. Ah! ah!
cuquard. Kl ie la trouve occupée à servir un bouillon a sa tille, qui avait passe la nuit chez elle, la première nuit de ses noce* I Jacques, se montrant en face et sans déguiser in «où. C'est vous qui avez bu le bouillon, monsieur.
coquaro. Le Rouget! c'est à lui que je racontais...
jacqcu. Ce que je ne savais qu’à moitié, merci, Coquard.
coqi'irb. Attends un peu. gredin 1 tu me diras peut-être uù elle est a présent.
JktQi ES. Qui (0?
COQUARD. llatlMU-ine.
"Jacques. Ah bah aujourd'hui comme hier !
toQCAhD. I*. adMi 1.1 fêle, j«* I Al vue sc sauvrr dan* le parc, je I ai suivie... et je l ai perdue d'vue .. il est si grand, ce parc. i Regardant Jacques qui lui rit au nss } C'etl vrai qu il e>lgraud, je voudrais le fiche une danse ici, une aup|Mwi* lion, que je défierai* bien qui que ce soit de nou» entendre .. et «te venir a ton secours, et lu aurai* la tripoter, bandit! je suis tres-fort. moi. [En disant ces mots, il le secoue très-rudement. )
Jacques, se mettant en garde. Ali çâ, mais lu ne me fais pas peur: avait. e donc un peu, c'est moi qui vas te tremper une soupe.
coQUiitD. N’a le pas peur, animal,. ■ j'ai dit unr supposition ! Mais je *ui* très • But, preuds-y garde, (friant de toute sa force.) lu ne l'as pii vue, Ca. pilrine.
jacQiEf, criant aussi de toute sa force. Si, je Ppi vue
COQUARD. Où pn ?
j ii'.ques. Ici: elle a filé par celte petite porte qui donne sur le bois de Boulogne. coql'akd- Vrai?
Jacques. Parole d'honneur.
coquaru. Merci, animal.
Jacques, Il n'y a pas Je quoi.
Coquard. Oh! oui, que l'y cours!... ohl oui, que j'y cour*!... Si je ne la trouve pai, jr te casse les u»; je suis très fort! Au revoir, canaille! [Il sort en courant.)
SCÈNE III
JACQUES, puis SINETTE.
Jacques, Va donc, imbécile, va «looet je ne le crains guère l et je regrette même le temps que je passe à me moquer de toi., j’ai iblnu a faire... Sinellc... où est-elle? qu'ésl-ee qu'elle devient? Tout a l'beurr, quand elle a fui le bol ..je l'ai suivie, suivie absolument comme cette brute de Cotuard a suivi sa femme... et comme lut aussi, a travers les mille détours du parc, je l’ai perdue dr vue - Ab! la voila... eDiin ** mvette, qui erf entrée pendant ces derniers mou. On entend encore au /oui Joui la musique du bal. Celte fêle ..celle fêle ne finira don>' pas . Je souffre trop, mou Dieu I C'est A douter de ta * J arques, C. quant.
** Jacques, SeincUr.
vérité de tout ce qui m'arrive... c’eet 4 demander comment, pourquoi je suis ici... et si vraiment je ne suis pas folle
J vcqitls. Vous ne l'êtes pas. mamselte.
âivrrTE, reculant Ah! le Rouget.*
JsrQUKs Ccst ça fuyer-moi... j y »'ji* fait., on est habitué a reculer «levai. t «uni comme devant... SINfTTK- Devant un méchant homme!
jacqcka. Merci ! j'aite.iilai» quelque chose «lara ce pria. là... M'est avis pourtant, manuelle. que si nous dévoua rompt. r la méchanceté d s gens d'aprh le mal qu'il# nous ont fait... le nfVhai.t homme pourvous.ee n’est pas moi... c'est I'jikta-. EIXFTTE. I UÜ
Jacques. Oui, lui. lé joli sergent, le beau mécanicien. monsieur Paul.
•INETT «. Taise* voua ! laiter-vou* !
J vcqciiv Tenet... la-bas, dan* rç ri'he snl»'». vous a»et entendu le général de Keulllj parler tout haut, comme d’une chose pos ible du mariage de Paul Lahiur a sec sa pupille, votre bonne amie, madeinoi-cllc Parisina.
sisETTc- Parisina! Ahl la perfide ..comme elle m’a trompée!
jirQUE*. Laisser donc, la meilleure femme du monde..- elle voul aime bien, allez. . mai* elle aime encore mieux monsieur Paul...
si JETTE Taisez -vous.
Jacques. Kt lui. il vous trompe, iktous abandonne. tandis que mot, mon amour ne s’en va pas: Mon amuu>, c est peut être ma seule vertu; ca deviendra peut-être, grâce a vous, inarmrllr, fc plus grond de tous mes crimes... mais enfin, il ne s’en va pat... Je suis jaloux de vous, jaloux comme «i j'avais d>* droits, comme si vous deviet un jour m'appartenir... Je vous ai poursuivie, je vous retrouve, je ne vous quitte pas... je ne vous quitte pat tant vous avoir mite de moitié dans nu haine et dans ma vengeance.
mxette. La haine, la vengeance pour moi, monsieur, et sont là des mot* inconnus.
Jacques. Bah! ils sont gravé* sans qu'elles s’en doutent dans le forur de toutes les femmes, et vous en êtes, ma toute belle.
sinette. Latsex-moi, laisser -moi, je ne veux pas vous entendre.
Jacques. El dans re moment peut-être, on fixe te jour de* fiançailles, Qui sait Ton signe le contrat. sirettk. Le contrat! les fiançailles I Jacques. Mais sons avez rei«on .. e’esl un si brave garçon lui. . et moi, je au U uo méchant homme .. laitAons-les faite...
si'srrs. Mais...
Jacques Mais... mais... qu'importe, après tout, qu'une pauvre fille soit sacrifice.. • c’est un honneur pour tous le* ouvriers que notre camarade é iou«e une si belle dame.
81 XETTE. L'épouser! il l'épouserait...
JU'QUES. Pardieu!... qa rejaillira sur tous .. et vous la première vous serez heureuse dr son bonheur. Allons, ollons, nous nous amuserons bien le tour «te ce m*ri«ge-là...
mw.ttc. Ce mariage.. .je ne vaux pas qu'il s'accomplisse.
Jacques. Trè*-bien... parce que vous voulez le fiucer a tenir ses promesses, parue que vous e»pé rei toujours éi e *a femme.
aiNETre Sa femme!... je ne l’aime plu*, je ne puis plus l'aimer... mais je ne veux pas. du moins, uoo je ne veux pas qu'il se marie avec une autre.
Jacques.** C’est bien vrai, e tc parole-la?
sirkhe. üb ! bien vrai, Jacques, du lond do l'âine.
J vnjrrA. Du fond de l'âme... alors, vous auriez dune quelque rrc»nn*i*»*nce à celui qui empêcherait rr mariage?
iakettk Jr le promets, je le jure.
Jacques. Même quand celui-là, ce serait moi?
iiSETra. Voua ... Eh bien, oui! vous-mé.«ie, vous mirez bien mérité de moi... si vous parvenez- Jacques C'est fait.
El mette, Coiuiaenl?
Jacques. Je Vbus dis que c'cst fait... Je ne sa 1 , pas comment., je ne sait pis si v«ius m» tirndrt* votre parole... mai* je suis entraîné nsalgié ni*». . j eu retiens a tous mes insiiuri* «io colcrc et de haine... je vous le pronici* a mon tour, je vuus le jure, mademoiselle, ce mariage 1... je le remuai impossible, (fi sort en courant par la petite pur. e.)
* Sirxtte, "Jarques.
** Jitqiin, SiDitie.
SCENE IV
SINETTK, seule un in-rfonf ; puis PARISlffA.
sinette. Qu’a-t-il dil?... quel air de menace î Dans ma douleur, j'ai pu accepter un pareil allié.. Oh ! je n'en veux pat. je n ai pis besoin de lui. je n'*i besoin du sreour» de personne pour empêcher ce mariage... J irai (murer madame l'.btrloitr...cl je lui dirai : Vous m'avez appelle voire fille, ei von* me biles mourir de désespoir; j'irai trouver l’arisina, et je lui dirai : Vous ni'ivn appelée votre amie, et roui me volez mon bonheur. [On entend à l'tx'érùvr la r ois de Pomma.) Sine» le ! Sinette!. .
sinette. Ah ! e’est sa vol*...*
Paeisina. mirant en seine, f apercevant et venant mentent à elle. Sinette... mon amie... enfin te voilà, j'étais inquiété de na plus te voir...
snrrtT», à pari. Inquiète... et elle m’appelle toujours son amie-
ranima. Kh quoi! tu me quittée... à l'instant où je suit si heureuse 1 SINETTE, àei/a-méme. Elle est lieureuta !
ranima, gui I aurait cru, qui nous l'aurait dit è toutes deui, que b fiére Parikina de Prienncs •'rsiimerait heureuse d'être la fetntue de Paul Latour.’ .
sinette. Sa femme! ., ainsi, c’est résolu...
Panisina C est résolu!... Le général m'avait dit tout bat un mut qui ine prouvait que monsieur Paul était mou égal.
sniBîTC. \ utre égal'...
Minai. Oh! c’est un secret, un secret qui ne m'appartient pat à moi seule, sans cela, ie te le Confierai» à l'iuitant, ma chere Sinette... Qu'il te sultise Je savoir que monsieur Paul est pour moi plu» qu'un ouvrier, plut qu'un soldat . II peut arriver à tout; il est appelé au plus brillant avenir par sa naissance aussi bien que par son mérite... sans parler de la prolectiuu du général, qui lui est a jamais acquise ... El dire que sans cette révélation amenée par le hasard, tout «la était perdu pour lui! il restait peut éQe toute sa vie un pauvre ouvrier... N'cst-ce pas que c’eût été un grand malheur?
sivRirs, repliant le mot avec amertume. Oui, un grand malheur! (A elUânéme.) Arec moi. c'était la sa destinée .. je ne pouvais rien pour lui, rien que l'aimer !...
parisina. Mais à quoi peiné je! je ne Tais que te pari» r tic mon b-nlicur, cl je le le promets pourtant, ce n’est pas pour cela que je te cherchai», c est du lien que je roulai* m oc- uper... sium. Mon bonheur... vous voulez...
mistSA. Qu'cst-ee c'est que... vous voulez... Tu n‘*i donc pas repris l'habitude de me tutoyer ?
sinette. rependent...
parisina. Qu'y a-t-il de changé entre nous depuis une heure? Ai-je démérité de toi 9 i-uis- jn coupable de quelque tort inconnu? (SourûiiU.) Di»-le-niui bien vite, pour que je me fa*»e pardonner.
simkite, à part. C’est vrai, j’étais injuste en l'accusant . ce n’est |*ns clin qui m'a trahie! parisina, souriant toujours Eh bien?
stxi.tri:. EU bien... (/«i tendant lu nain) Panama, vous êtes., tu es trop bonne de peurer à mui.
pahihina- f/e»t bien, ne l'oublia plu», nu moins ; ah! dis, ou moins : tu sera* .. c'est arré c avec le général, lu seras ma dc»io»rllc d'Iumn ur .. et ce n’est pas tout, je veut que ton mariage suive de près le mien.
si.net n:. Mon mariigt!
Parisina. Je me charge de la dot, at je la ferai telle, que tu puisse* comme ir.id choisir ton mari... Ma<s j'y pruse, le chou est paut-étre fait déjà... car la partie n’est pas égale entre nous deui... je l ai ouvert toute mon Ame... et toi, tu ne m’a* rien dit
sinette. à part. Rien!... et je ne dirai rien... Mon secret, bientôt il sera mort avec moi...
parisina- Allons, lu huisse» le» yeux. tu te fortuites avant de te décider a me faire la confidence... Aimes-tu qurlfi uii?
lirtfiTH, avec tristesse et regardant mcolvnJaite»ent la bague quelle porte au doigt. Non, je l'aime pcrsonr.c, et personne ne m'aime pvrimna. Je crois que tu meus, car je te vois j doigt une petite bagua...
* Siaettc, Pariai no.
sinette. Que dites-vous... que dis-tu? parisina, souriant toujours. Voyons, répondsmoi .. qui te l'a donnée ?
sixrrrt, fondant tu Linné*. O mon Dieu! mou Dieu ! c'est trop souffrir I parisina. Tu me fois peur... Ces larmes ... «?ncufol... Qu'ai je dune fait? T'ai je rappelé, sans le vouloir, quelque triste souvenir?,., ta m«re, peut-être?..
sinbtte, rivement. Oui, oui, ma mère!
tusinii. Pauvre Sinette!... [les t’aul rient de paraître rui fond du thidire.) Ab! monsieur Pauli sinette. Lui "... (J part, en /Mira usant prendre un* grande rMvtion.) Lui, du moins, ne inc verra pi» pleurer. Non. je ne veut plus être un obstacle à leur bonheur, cl s’il le fallait, c'est moi-même qui défi lerai* leur mariage.
SCÈNE V
Les Mène*. PAUL'
parisina. Y eues donc, monsieur Paul. Qui vous arrête?... C'rst Sinelir, votre amie et la mienne... elle n'est pas de t op entre nous deui.
Paul, à part. Je ferai mou devoir. i/fouf,) Vous avez raison,. mademoiselle, je dois avoir avec . Sinette, et devant vous, un entretien qu'elle me reproche sans doute d'avoir beaucoup trop retardé.
sinette. A tlle-mémr. Du courage!.., (//nul.) Non, monsieur Paul... non, mon aoii.
ratiL. Son ami I ..
sinette. le n’ai pas de reproche à vous faire... Ce dont vous voulez me parler devant Parisina , je le devine.
PAUL. Abl...
sinette. Je connais votre cœur, l'alTection sans borne» que vous avez vouée à U tille adoptive de votre mère. . vous vous en souvruei plus que i jamais le jour où la lortune vient a voua, et vous ur voulez pas accepter l'avenir qui vous est offert 1 sans iMtirrr le mien.
PAU-, l'iwncNt. Je ne veut pas, je ne veut pas oublier Ica serment* que j'ai faits, et je viens...
si.neite. Vou» venez les tenir, «n cherchant avec v«lre (lancée le» moyens de me rendre lu-urcus- .. {S'efforçant de sourire.) Eli bien! monsieur, vous venez trop tard.
Paut. Comment!... (Parisina prise une fréigrande attention, suit Je liril tous les momemenis ite Sinette . et peu à peu semble dccuier sans que les autres personnages le n marquent, i
sinette, à Paul. J'arisina voua avait prévenue... Sou aminé a fait pour moi mut ce que voulait faire b viitre... Elle me marie, elle me fait une do», et j'accepte.
PAUL. Ah! vous Accepte*?.,, siMcnc. Avec bonheur, avec reconnaissance' «SIMM, à elle- mime. Que signifie? elle n’est plu» la même... (Puni et Sinette la regardent, elie détourne Ut yeux et affecte la plus grande indifférence. Pendant tes lignes suivantes, elle semble ne rien toi r tt ne rien tnUnlre. |
Paul, les yeux fixés sur Pantin» pr.ur «e pas j e» être surpris, et parlant bas à Sinette : Ssuetle, dis-tu vrai?
sln bt ie, Je mime. Très-vrai .. Soyrz heurtai... oubliez -moi... (Stle tus glisse dans la main la bague d’argent. Paris ma a tout vu sans que lis antres per tonnais U soupçonnent.) pariuna. Ah. qu'ai-je vît?
Pan.. Celle bague...
siuttl. Ile.Tcncr-b .. Je ne vous aime plus... j'en amie un au ire.
PAUL. Qui donc?
ainktir. Le mari que me destine Parisina.
paul. Est-ce possible?
sinette, vivement et se rapprochant de Parisina Vous voyez que vi>* deuv cours s'entendant bien, et que vous n'avez plus rien a faire pour moi. monsieur, puisque par elle je suis heureuse, bien heureuse... Adieu!... {Elle va pour sortir ) ptnisiNA, s'élançant et la retenant par ta muni. Où vos-tu?
«nbtt«. Je... je ne sais pas... ja voulais... (d eMe-méine.jJe veut mourir!
P* «WN a. après un tempe, et viermeuf «mue.
Sinette, rentrons au bal ensemble...
s ini. t ru. Mais...
FAntauu, s’efforçant encore de scurire. Tu es tin demoiselle d honneur... à ce titra, tu dois * Smciu-, Paul, Parisiaa.
m’obéir... et je ne vcui pas, entend». tu bien? ja ue veut pas que tu me quittes !
sinette. Pourtant...
parisina. Suis moi. ( L f »a temps.) Au revoir, monsieur Paul. (Plies sortent ensemble.)
SCÈNE VL
PAUL, zeuf, redisant avec une sorte d'égarement les paroles de Sinette.
Soyrz heureux ■ oubliez-nsoi !... Je ne vous aime plus... j’en aime un autre. . C'est elle... c'eut bien elle. Simule. , qui vient do me parler ainsi... De res du us lesnmes emr.- Irsqucllrs, depuis hier, toute mo vie demeurait cuiume suspendue... l'une se relire de inoi, elle me degag*... elle m'a rendu «eue bsgur ; clic m’a fait libre d’épuuwr l’arisina. cl je puis, sans corn mettre un parjure, je puis enfin voir se rénluer tous 1rs révrsde ma mère... Pourquoi dune ers pensées m vincible» de doute ri de tristesse qui viennent ma gbrrr l'âme au milieu de mon étrange bonheur? Ah! ecsl que ce bonheur n'est qu'un vain prestige... un accès de fièvre... c'est qu'il est impossible; c’est qu'au songe enivrant doit surcéder le réveil... Laisse-moi, du moins, mon Dieu! laissemoi des forces pour l'attendre.
I-ADL. LÉONCE
i.komcs, entrant et murchant vers Pau/. Monsieur Paul Latour... *
pall. Ali t monsieur Je fl.uilly (A fut-nuW.
Le réveil I
leonci. Je n’ai nas besoin de vous dire, monsieur, pourquoi je viens a vous.
paol. Mais, monsieur, je suppose...
iéoncr. Supposer!... c’ait bien peu, vous êtes plu* clairvoyant qui* cela... Du premier moment où nous nous sommes trouvés en fane l'un de l'autre, la gurn-e fiait d-rlarée entre nous deux... paul. La guerre! Monsieur, écoutez moi.
lAonci- A quoi bon? je ne suis pas i» i pour faire avec vous une bien longue conversation... uii mot... un »<ui mot suffit : votre arme?
Paul. Mangeur...
i éoncr. Votre arme?
paul. Après les bontés que j’ai reçues de voire père...
Léonce. Pbit-il? Je vous admire... mais c'est justement à cause dr ces bontcs-b, monsieur, que vous devez vous battre... et que moi. sans vous connaître, je veux bien vous catirner assez pour vous faire cct honneur.
paul, te récriant. Cet honneur!..léon ce. Chacun s-m avis, r'esl le mien ; hier, je n'en étais certes pas b lorsque je demandais a mon peie de vous chasser avec ignominie : m'eussiez- vous alur* mille fui» provoqué, monsieur, je n’aurais pas accepté de duel ; j«- vous avais surpris, vous, notre hdtc, aux genoux de celle qui m'était destinée pour rpousc^el je ne pouvais pas,
! après une telle action, vous «roire digue d- vous mesurer avec moi ; mais le général vous a tendu 1 b main, il a été plus loin em ure. .. et rumine sur les questions u'iiouueur, je dois rn en rapporter a lui, bi,-u que ;e proteste au ibnd du Cieur contra toutes le» laveur» qu’on vous srconli*, je vous traite eu galant homme et je vuu» di-iutiiib rsi*on,
.i vous qui m'avei euievé b main, loueur de r.« lie que j’aiuiais, a vous qui m'avez volé jusqu a 1a tiiidrcsse de ruori père. Allons, monsn-ur. vous m avez arraché plus de parole» que je ne voulais en dire. Votre arme? [Prpuis quelques instants, on entend de noursnu la musique Je ia f,te. )
PAUL, très- ému, et après un temps dr silence. La vdtrr.
Léonce. Est ce l'épée?
p*UL. L’épée si vous le voulez... mais le lieu, le jour, l’heure ?
Léonce. Ici, aujotird hui... à l'instant.
paul. Ici, chez votre père... au moment même.». Léonce. Pourquoi pai* .. u&e polka, un coup d épée... c’est b via humaine!
ptli - Mais des témoins...
iéivnck. On s'en passe: ici, pas un de nus am’s ne cunseutiraii a in en servir...
l'at'i. Uu duel au sein de votre famille... uns témoins...
Léonce. Rassurez-vous. Je vais chercher dss * Paul, Léo u ce. ,
•rmr«, puis j'écrirai quelques lignes qui vuuSj serviront d'excuse auprr* de mon père, *1 vous, «ter In main heureuse
f ADi- Abt monsieur... monsieur, je tous en conjure.
Léonce. Atlendez-moi, je retiens. [Il entre dans lt kiosque. Au même moment ou roi* entrer par In petite porte du fond qui sépare le parc du bois de Boulogne, Jacques, armé d'un énorme gourdin, puis 1er quatre hommes de mauvaise mine ./u'on a ru s autour delui à l'acte du cabaret, et qui sont arm /s à peu près comme lui. Ils te glissent sans truii sur un »»ÿne de Jacquet, qui leur montre Paul. )
SCÈNE VIII
PAUL. JACQUES, SES QUATRE AMIS.* Paul, sans voir ceux qui entrent au fond, et suitanl des yeux Léosiee. Il va écrire P® ur m'excuser auprès de son père del'nvoir privé d’un Qls. la il est assailli par 1rs quatre hommes pousses par Jacquet, et qui font cercle autour de lui, le bdlvn levé sur ro féie.l vu ons hommes. Paul l.tlour, je l'ai fnil une menace, je siens la tenir.
deuxième homme. Paul Latour, on se reirourr.
Troisième homme. Tu m'a» insulté.
quatrième iiohme. Tu m'as battu, muer*, amc-anf le cinquième et se plaçant devant lui. Tu m'as souille l'amour de Sinette... et devant elle, lu m'a» appelé fils de forçat... et bien, malheur à toi!
tocs les cinq, tfune rois terrible. Malheur à toil
pal'I • Oh! les lâches... le* lofâmes... et je n'ai pas d’armes pour me défendre. [En disant cet mois, il a été poursuivi par les assassins jusqu'auprès du kiosque-}
SCÈNE IX
Les Minns, I.EONCE. "
Léonce, qui rient de paraître à l'mtrée du kiosque, deux épées à la main, m donnant une à Paul. Prei»ei celle-ci. monsieur. Assassins, arriére! [Il s'élance un Us h omme» arec ion épée.)
Paul. Ah! merci, monsieur de Reuillj, merci!
(Pefù mOMOeetcnJ (ThttUalion des cinq hommes, qw tiennent seulement leurs bdionsen garde pour parer Ut coups tTépée.)
JACQUES. Eh birn, cet homme nousdénonrerait.
Uni pis pour lui!... qu'ils meurent tous les deux.
I.KSOCATRE HOMME*. Oui, tOU» le» deUI ! [le rom frit s'engage, les deux jeunet gens se mettent dos à dos, te défendant avec leurs épées contre Us gourdins de leurs cinq adversaires. Bientôt Ut deux épées sont renversées. Léonce alors s’élance sur Jacquet et lui prend son bdion, Paul ni fait autant à un autre Jet assassins. Ils pressent leurs cinq ennrmis arec un courage désespéré. Jacques est blessé et tombe. Lee quatre autres, repoussés alors très-vive ment par Léonce et Paul, prennent lt* fuite de différents côtés. Jacques se
Î lisse, un ruuttau à la main, jusqu'à Paul, et ra • tuer pendant que Léonce est encore occupé à rr/untuee ses deux ennemis, mais Coquard vient de rentrer par la pente porte du fond, et donne un eroc-en-jambe à Jacquet, qui lombt.)
SCÈNE X
Lu MImcs, COQUARD. '** coooaro. s’élançant et arrêtant la main de Jacques. Ilallc-U. gredin, halle-la... (II le renverse et lui met le pied sur la gorge.) Je courais après toi pour le donner ion compte, la besogne est faîte, tu l'as requ, ion compte.
PAiL. Jacques le Rouget, ma prédiction ne lardera pas à t'accomplir.
Jacques. Peut-être, (il s'est soulevé tout le pied de Coquard, et se remet à courir vers la porte,) coqcarp. Un instant, mon bonhomme, on ne s'en ts pas les uns sans les autres... Je suis trèsfort!... enlevé! '.Il le prend dan* ses bras et l'emporte. Les deux /runes gens sont restes en présence. Les deux épées sont toujours à terre.)
Deux Ami», Paul, Jacques, deux Amis.
•* Deux Ami», Paul, Léonce, Jacques, deux Amis. *•* Jacquet, Oqoaré, Paul.
SCÈNE XI
LÉONCB, PAUL. *
Paul. Monsieur... ma reconnaissance...
i.toNCF , tirant un papier de sa poche, froide ment. Rcprencs votre épée, lises...
padl, il lit. • Mon père, si cet écrit vous est remis.
» vous aurex à me pardonner mon dernier dutl. Je » me suis battu sans témoin», je l'ai voulu, avec » monsieur Paul Latour. Je déclare que c'est moi
• qui l'ai provoqué, forcé à se battre, par une de ■ tes insultes qu’un homme, un soldat surtout, »jie peut laisser Impunie sans se couvrir de
• honte... » ( Virement.) Mais, nsonsieur... celle lettre est un mensonge t
Léonce, prenant la lettre. Il me fallait dire plus que la vérité pour vous justifier davantage aux yeui de mon père... Je poursuis: « Je dé- •• clare enfin que monsieur Paul Latour est un
• homme d'honneur et s'est conduit a»ee toute » loyauté dan» cette malheureuse affaire. Adieu,
» mon père, pardonne» moi... LéoaesdeBeuilly.» i flemet/ant le papier à Paul.) Prenez, monsirur...
[ .t liant ramasser l’tine der deux épées et montrant l’autre à Paul.) El maintenant...
Paul. Maintenant, je commettrais un crime...
quand voua venez de me défendre ci de me sauver la vie.
léokce. J’ai fait mon devoir... faites le vôtre [lie mmcenti il lui montre l’épée qui est à i« pieds.)
PAUL. Tout à l'heure je n’étala enebalnéquepar les bienfaits de votre père, et j'ai lea vôtres à présent ; loin de vous haïr, je me sens entraîné vers VOUJ.
Léonce. Moi, monsieur, je suis toujours le même, je vous hais toujours, cer vous êtes toujours aimé de Perisina, toujours son fiancé. En garde, le jour approche , un de nous deus ne le verra pas. En garde!
Paul Jamais! (Il fait deux pas pour s’éloigner.) Léonce, se plaçant devant lui. Allons ! le mensonge de m* lettre va devenir une vérité.
paul. t .«rainent?
Léonce. Cet outrage qu’un soldat ne peut laisser impuni, je vais le faire.
padl. Monsieur...
Léonce. Non, vous n'êtej pas un homme d'honneur, ci vous avez ration de refuser ce duel: on ne se bat pas avec vous, monsieur, on vous fustige du plat de son épée.
paol, avec un eri de fureur. Ah! misérable!. . En garde!... jusqu'à la mort ! (fl o ramassé Cépée et s'est mit en garde.)
Léonce. Allons donc! on a bien de la peine à vous arracher ce mot-la. (JJuel acharné entre Us deux jeunes gens. Entrent en scène le général et Charlotte.)
SCÈNE XII
Lh Même, , CHARLOTTE , LE GÉNÉRAL." le général. Léonce .. mon fils...
charlotte. Paul... Paul... mon enfant.
LÉONCE. Le général I
pacl. Ma mère! ( Ils testent un snàtonl de se baHre.)
lloncb. Défendez -vouai cuARtoTTE et le GÉNÉRAL , entrant. Arrêtez... arrêtez!...
le général, «Tune roi* forte. Bai les armes tous les deux!... obéissez... (te combat recommence.)
cuariotte , tombant t» genoux. Paul... par pitié ! je l’en supplie...
paul, s'arrêtant de nouveau. Ma pauvre mêret Léonce. Mais défendez-vous donc, ou je vous tue! [Il s'élance vivement, et son épée ett tout prêt de la poitrine de Paul.)
le général. *** Eh bien !... frappe dor.c ton frere !
Léonce fl paul, ensemble. Mon frère!... Son frère! ( Les épées tombent des mains des deux jeunes gens. Le jour est renu.'
LC GÉNÉRAI. Oui... lui aussi., c'est mon fils... (fl le presse dans ici bras.) Mort fils bleo-almé et digne de mol...
itoNCB. Mjo frère!
LE général. Kl ce istrc-I a peut- é ire , m on cher
* Paul. Léoacs.
•’ Charlotte, Paul, L'aura, In Général.
••* Charlotte, Pau’, le Général, Léonce.
Léonce, te déridera à lui pardonner son bonheur. Tiens, Toici Parisina...
I ES DEUX JEUNES CENS. Psrisina I le général. Qui vient, en présence de lotti, lui remettre son brevet cl sa eroD.
Léonce. Sa croix !
SCÈNE XIII
Li* Mêmes , PARISINA, Ouvnti as . Ocvitifnts, PARMI LESQUELLES CAPUCINE- * parisina , entrant, le brevet et la trois à la main, pâle et tris- émue, suns voir encore Léonce. Monsieur Paul Latour, la demande faite pour vous par le général a été accueillie sur-le-champ, et c'est moi... (S'arréusnl à la eue de Léonce.) Ah! monsieur lAoncel
Léonce. Poursuive!, mademoiselle, poursuit ez sans crainte de me froisser désoimais par les éloges que vous adresserez à... mon frère.** (Il pu présenter la main à Paul. Le Général les jette dont Us bras l’tm de f autre ) tods les autres pbrsunn AGES. Son frère !
parisina, à demi rois au Général. Le secret?... le général, bar. C'est moi qui l'ai trahi, car il était temps.
léoncr. Ces éloges, nul plus que mol ne sait à présent combien Paul les a mérités. . Il m'a donné un bon exemple à suivre, et. je you» le jure, mon père, tous aurez a tous glorifier de vos deus enfants.
le général. Allons donc I... je savais bien, Pari«ina. que lui aussi avait du bon sang dans les veines...
parisina, Sur un geste du Général, elle ra attacher la croix ô la boutonnière de Paul. Monsieur Paul, le pays vous fait noble : Nobleise oblige ! et je n'ai pas besoin de vous rappeler quels engagement! sont attachés à Is récompense qu'on tuu» accorde... Honneur ! ce mol dit tout... honneur a remplir tous ses devoirs, à tenir toutes *e» promesses. . toute*, entender-vous bien.*** (Pons tin groupe de femmes où te trouvent placées m oront Capucine et madame Chignot. elle t a prendre par la main Sinelte , que U publie n'a pas vue jusquelà. et la place devant Paul S Monsieur Paul, rendez-lui cette bsgue qu’elle vous a remite dans ton désespoir.
tous. Sinette !
Parisina. Elle vous aime toujours.
charlotte. Plâit-U ?
parisina. Et quand vous deviez en épouser une autre... elle voulait mouiir.
Charlotte. Est-ce possible '... quand J'allais cbereber si loin le bonheur de mon fils...
le GÉNÉRAL. Il était pree de toi... ma pauTre Charlotte, ce n'cjt pas nous que cela doit aurpreodre. Don sang ne peut meulir.
LES MÊMES, COQUARD
coquard, entrant et criant. Les scélérats! tous coffrés... tous coffrés...
tous les i'eiuunnacu. Quoi donc? qu’csl-ca que c'est?
coquard- Jacques le Rouget a donné le nom de ses qustre ami», et je les ai confiés a la justice... Je suis très-fort.
capucine. Monsieur Coquard, ce soir. Je n'irai pas chez ma mère.
coquard. 0 mercil merci 1 parisina. Sinette, tu devais être ma detuaiselli d'honneur... je serai la tienne. "***
le général, à demi-eoix. Parisina... Léonce vaut un peu mleui que tu ne croyais... et j’espere que je terrai le même jour le Bonheur de me»
deus enfants.
' Charlotte, Paul, le Général, Parisina, Capccine,
Léonce.
'* Charlotte, Paul, Léonce, le Général, Pantina. '**Chariolte. le général, Paul, Siuette, Léonce, Plrilioa, Capucin-.
*•** Cliurlutte. le Général, Paul, Sineilc, Cuquttd, Capucine, Parisina, Léonce.
Charlotte, le Général, rarivina, Su» lit, Paul,
Léonce, CoquarJ, Caj urine, Inviiê».
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